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Dans mon Voyage en VKestphalie f i), j'^ai fait 
mention d'une peuplade remarquable^ mais très- 
peu connue , celle des Saterlandais : je n'en ai dit 
. que quelques mots, me proposant de m' occuper 
^ particulièrement im |our de cet objet «. et de 
donner au public la relation de mon Toyage 
dans le Saterland , et le résultat de mes re- 
^ çherches snr.çç' pays curieux. Ce rfest qu'après 
Cj^ avoir réuni tous tes renseignemens nécessaires 

o (i) r<y«t le tme Yi de cet wImm^ 

«5!- 943933 
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V que je me crois enfin en e'tat d' exécuter ce 
projet ; toutefois je récbme d'ayance , pour ce 
petit écrit, la même indulgence que les lecteurs 

et les joui naux ont accordée à mon voyage pré- 
cédent. 

J^allois* quitter Mtin&tei'/ où la irue de quel- 
ques Salcrlandais m'avoit inspiré le désir do 
connpîire leur patrie; mais, je fus retenu en- 
core dans cette ville par rapproche d*une féte 
anmieUe , à laquelle f étois liien aise d^assister^ 
et qui, par sa singularité et sa haute antiquité , 
mérite que j^en ^se ici la description. 

Tous les ans, au 17 septembre, les enfiina 
et les domes(l(iucs de la ville s'apprêtent à 
célébrer une féte qui dure trois jours : elle 
consiste dans des danses en rond et des jeux 
qui ont lieu le soir dans les rues , au-dessous 
de lustres faits par les enians, et autour de 
torches ou de chandelles que l'on pose au mi- 
lieu des rues et des places. Les lustres sont faits 
de triples couronnes de verdure et de fleurs, 
auxquelles on attache des lampions et des ru- 
bans ou autres, omemens^ Les groupes, ne sont 
souvent éloignés Tun de Tautre que de vingt 
pas , en sorte que les rues offrent T aspect le 
plus animé et le plus singulier qu^on puisse 
s'imaginer, tant par cette illumination brillante 
que par la gaîtc et le mouvement des groupes 
qui, en dansant où jouant ^ remplissent toutes 
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ks rues. Les daiues sont accompagnées di; 
chansoiift fort anciennes « chantéea aUeimtÎTe'* 
menjt fuir le chceur et par une yoix seule. Cet 
amusemens durent jusqu'à minuit ; il n'y arrire 
jamais le moindre désordre, et c'est par cette 
raison que le magistrat de la Tille ne croit pas 
devoir s'opposer à ce qu'on célèbre- celte féte 
antique ; je dis antique, car il n'y a pas de dout^ 
qu^elle ne soit antérieure au christianisme ; on 
en trouve la preuye dans tous les usages qui 
raccompagnent : ce sont absolument ceuj^ de& 
fêtes dei^ Grecs et des ayutres peuples anciens. 
En e&%^ ainsi qu*à Samoa lors de la féte d*Â« 
pollon , les en£ans de Munster vont de maison 
en maison pour demander , les objets dont ils 
ont besoin, tels que chandelles, fleurs, finlits^ 
kftnpions , etc. ; ils expriment leurs deoiandes 
par quelques vieux vers , . qui sont mot .{KMif 
mot «aiML^pui cbaiitoieipA hs^eiiCuis de Sanios^ 
et que noas:a conaerrés Hérodote. L'usage des 
illuminations , dans les fêtes nocturnes , est éga- 
lement très-^cie^n ; c'est ainsi que les A^ér 
niens câébroient les Lampadophories , et 
toutes les peuplades grecques célébroient les 
fétea de. Qérès et de Bacchus. A Munster, im 
des principaux usages de la fête est: de sauter 
de temps à autre par -dessus une «rangée de 
iuii^ères. Cétoit, dans les ictes anciennes, un 
moyen dc purificatioitr La coujumei même 4^ 
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faire célébrer les jeux par les enfans , date de 
la haute antiquité. On yoit par les chants sécu- 
laires d*Horace , qu'on espéroit de tromrer les 
dieux propices à la prière de la jeunesse. Une 
tessemblance plus frappante encore avec les 
fêtes anciennes j se trouve dans une danse et 
dans une chanson qui Vaccompagne : tous ceux 
qui prennent part à la féte se donnent la main 
€t forment un grand rond qui tourne sans 
cesse autour dhme torche ou d*une réunion de 
petites lumières ; il n*y a qu'une seule personne, 
garçon ou fille , qai erre tristement hors du 
cercle : c*est elle qui commence la chanson ; la 
première strophe exprime la douleur qu'elle 
ressent de la perte d'un objet aimé ; elle est 
supposée se trouver à Centrée d*un jm^in; elle 
supplie les autres de la laisser entrer pour y 
chercher l'objet de ses amours ; alors le chœur . 
répond qu^l n'est point dans le jardin où eUe 
espère le trouver/ "Les atutre» Strophes sont une 
*espère d'altc rf-alion entre la personne délaissée 
etic chœui.Enhn, celle-ci trouve moyen de pé- 
nétrer dans le cercle , saisit une personne d*un 
^utrèsexe, ets^écrie, dans une nouvelle strophe, 
qu'elle vient de retrouver l'amant ou l'amante ; 
alors tout le chcrar partage sa joie et finit par 
une danse générale, mais très-confiise. il suffit 
d'être un peu familier avec les usages des temps 
judciens, ou d'avoir lu seulement ï Antiquité 
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dévoilée de Boulanger , pour être persuadé que. 
d'est là cette grande féte que célëbroient autre- 
fois tous les peuples. Partout on représentoit 
une divinité perdue et retrouvée ; partout on 
aToitiine fête triste d^abcM^ , maisr^ouissante 
à la fin.'Cest aûisi qùe les -Egyptieiis oélé- 
broient la féte d'Osiris, les Athéniens et les 
Siciliens celle de Cérès, les Phrygiiens* c^Utt 
d^Atys, les Phéniciens et les Asèyrièns celle 
d* Adonis. Dans toutes ces fêtes on représentoit 
une divinité affligée d^abord de la perte d'un 
objet aimé 9 mais réjouie ensuite de Tavoir re- 
trouvé : Isis pleuroît la perte d'Osiris, Cérès 
celle de Proserpine , Vénus celle d'Adonis, 
Cybèle celle d'Atys, etc. Chez d^autres peuples, 
cVtôit la perte d*ApoHon , de Bacdius, de Sé- 
rapis ,.de Saturne , et d'autres divinités que l'on 
pleuroit Ltes juift ayoient une. fiête lu|;iftbre 
somWiAUit celles-ci ; eéùm^^atmêammutz, (i). 
Les Scandinaves pleuroîent tous les ans la mort 
de Balder (2). 11 y a des peuples asiatiques chez 
lesquels ces fêtes ont encore lien : le» Arabes ^ 
par exemple , représentent tons «les ans les 
plaintes d'Agar à la mort d'Ismaël ; les Indiens 
'Ont une £ête solennelle en mémoire de la mort 
du dieu KamadéTa^ pleuré par la déesse Par- 
vadi ; Tun est T Amour, et l'autre la Lune, dans 

(1) Bràuni SdecU sact^*' : 7 y , , ^, 

(2) ror«rEdda.- • . -, • 
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la mythologie indienne (i) ; enfin, les Chinois 
€t les Japonais regrettent tous les ans la perte 
de la fiUe d'un pieux mandarin (2). La plupart 
des fêtes lugubres de Tantiquité avoient Heu 
au temps des équinoxes ; de même , la fcte de 
Munster a lien à Téquinoxe d'automne. Il est^ 
à mon avis , impossible de découvrir quelle 
est la divinité représentée par la féte allemande, 
parce qu'iln^existeailcune tradition àcet égard : 
les chansons usitées dans cet amusement n'en 
donnent aucun éclaircissement. Peut-être au- 
roit-H>n pu parvenir autrefois à en connoître 
f origine , car le temps a sans doute aboli une 
foule (le coutumes qui caractcrisoient la fête ; 
mais aucun historien n'a pris la peine de trans- 
mettre à la postérité quelques détails à ce 
sujet, et la féte s'est donnée depuis des siècles 
sans que personne y ait fait attention, il est 
toujours, étonnant qu'une féte usitée chea les 
peuples de l'antiquiié- st fmm m&rw e encore dans 
une seule ville d'Allemagne ; on chercheroit en 
vain comment elle a pu s^y introduire , et com* 
ment elle n'existe que -dans cet endroit seul. 
L'unique conclusion qu'on puisse tirer de cette 
circonstance, est, ce me semble, que la féte 
n'a point été générale en Allemagne , mais 
qu'eUe 'à-'-été communiquée aux: babitans de 

(1) Ptuilin, Voyage aux Indes, tome II f chap. 9» 
(a) Duhalde, Histoire de la Cbinc!: - . 1 \ 



Digitizec i , viOOgle 



( îl ) 

Munster par quelque peuple étranger. 11 exi&ttf 
bien dans le pays une tradition qui prétend ' 

que Munster a été peuplée par une nation 
étrangère , et qui appela abord cette ville 
Mirmgarâtfarà (i); mais cette tradition n^est 
utile à rien, et laisse toujours dans P obscurité 
r origine de la Soirée de Lambert; c'est ainsi 
qu'on appelle cette féte à Munstei*, pàrce qu'elle 
se célèbre le Jour de St.-Lamberl (*). Du reste,' 
avant de terminer ces détails, il n'est pas hors 
de propos de rappeler l'opinion de Boulanger 
sur Porigine des anciènnes fêtes lugubi*es dont 
j'ai fait mention plus haut : ce savant prétend 
qu'il faut chercher cette origine dans l'histoire 
générale diî'^iire humain -, et que la' térréùr 
inspirée aux hommes par les premiers malheurs 
du monde, c'est-à-dire par les déluges, et 

blêmes et des allégories, pour en perpétuer le 

souTcnir. <« Chaque déclin d'année, dit-il (2), 

âc'vbit rappeler aux hommes que lei mondé 

avoit été autrefois détruit et bouleversé y qu'il 
• . • . . » 

(1) J'an Raet, H-isfoire de Munster^ tome I'' (en allcNi 

man J ). 

C^) Çel^ tradition ne laisse pas que de. nous frapper : 
Mime on Mimer est le nom d'une divinité Scandinave; garJ, 
dénote ville, chStean, etc. ; fard, passage, pbnU ÇN. k H.) 

(2) Antiquité déT4»lêe,')îv.*V, diap« 
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4 ïlevoit encore ^trc détruit de nouveau, que 
cette fin seroit peut-être la même que celle 
de la période qui aUoit se teniiiiier« et qu^il 
Êdloit s'y préparer en appaisant la divinité. » 
Selon ce système , les Osiris , les Adonis , les 
Atys , les Proserpine, seroient des symboles 
pieux par'lesquek on Touloit donner une idëe 
frappante de Thistoire de la terre. Cette opi- 
nionpeut,^ ce me semble, être modifiée ; il est 
probable que les anciens peuples ont seulement 
voulu fêler le changement périodique des sai- 
sons , le déclin et T augmentation de la lumière 
solaire , le dépérissement et le rajeunissement 
de la nature, et qu'ils ont joint à ces féte»des 
fables, des traditions et des allégories locales, 
plus ou moins ingénieuses. 

Dès que la fête de la S&iréè de Lambert fiit 
terminée, j'entrepris le voyage de Saterland : 
ia route de Munster à ce canton est extrêmement 
monotone; pour y |ala>- np a y n ^de variété, 
je résolus de Tisiter parci-parlà quelques en- 
droits que je savois renfermer des monumens 
anciens. 

Après a^oir passé Osnabruck, je me dirigeai 
sur Haselune : dès qu'on est entré dans la grande 
plaine qui s* étend depuÎ3 le lac Dummer, le 
long de la riyière de Hase et au-delà de TEms , 

jusqu'au Zuyderzée, on ne voit plus qu'une 
triste bruyère , qui ne fournit que de la tourbe» 
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€t qui est si peu solide qu'elle ploie sous les 
pas du Yoyageur, comme si le sol étoit sus- 
j^nda sur des ressorU ëlastiquetf ; dans qaiA^ 
t[ues endroits, ce sol, quoique creux eii dessoui^' 
]a assez de consistance pour résister au poids 
qui le pr«6se ; itiais plu» on apjMroche du lac» 
plus il devient tendre et marécageux , èf ctide 
facilement; en sorte qu'il y auroitle plus grand 
.daigor à traverser cette vaste plaine sans guider 
KeilÈ ne #mend)le plus que cette coMtnfior^à 
la triste Germanip de Tacite, où Ton ne trouve 
qu^une terre inculte » un climat rude, un sol 
disert et un horizon monotone (i) : une terre 
tourbeuse et noire recouvre cette contrée, et 
n^y laisse prospérer que la bruyère ou quel^ 
que autr^ hei^be fioaigre et imtile; il y a de» 
endroits o& la terre eât tdlement sidie et mr 
jprégnee de parties sulfureuses , qu'une étincelle 
^mÊiàqiftffS^^^ district 
entier. De loin en loin, oh voit de misérables 
chanmiores avec un petit enclos dont le besoin 
a provoqué le défrichement. Leshabitans arra- 
chent péniblement à ce sol quelques végétaoït 
propres à leur subsistance : on voit à la mine de 
ces paysans qu' ils n' y réussissent qu' à la sueur de 
leur firont Leurs pjetites propriété sont fort 
éloignées les unes des autres » et disposées sans 
ordre, selon le caprice des propriétaires : c^est 

(i) TaeU,, Germon,, cap, a»* 
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«ittAÎ tfoe Tacile nous représente les habiu**' 

lions des anciens Germains (i). Le lac Dummer 
est assez considérable : il est traversé par la 
rivière de la Honte , qui se jette ensuite dans le 
Weser. Les bords du lac sont fréquentés par 
^ne quantité de bécassines et de cannes sau- 
nages* On a une manière fort adroite de prendre 
cellesHÂ : on construit dans la partie la plus 
étroite du lac, sur le bord de Peau, ua ber- 
ceau de lattes, dont T ouverture est tournée 
Ters Teau ; dans le fi>nd du berceau il y a un 
panier ; le chasseur se place dans une petite 
cabane auprès du berceau ; mais pour tromper 
]f odorat extrêmement fin de la canne , il est 
obligé de brâler de la tourbe pendant toute la 
chasse : sachant que la canne e;st très-curieuse , 
il bit faire beaucoup de bruit par des cannes 
dressées à cet effet et placées sous le berceau'; 
il a aussi un petit chien qui sort et entre sans 
cesse dans la cabane; ki/i CîMttBaêriduvagcs , at- 
tirées par le bruit des cannes apprivoisées et 
par les courses du petit chien, restent d'abord 
spectatrices paisibles , mais bientôt leur curio- 
sité remporte : elles entrent au berceau et 
partagent , ayec lènrs camarades , TaToine que 
le chaleur a eii suin d^y jeter ; mais dans ce 

(i) Colunt discreti ac dwersi, ut fous, ut rompus ^ ut 

nemus placuU suam quisque domum s/Mtio circumdat.,*» 

German.9 cap. i6. 



Inoiuent il relire aTec bruit iin filet cachë sous 
Teau, et les empédie de s'envoler ; eiliayées 
de cette manceavre , les cannes donnent téle 
baissée dans le panier, et deviennent la proie 
du chasseur. Cette chasse est fort amusante , 
et peut se ^renouveler plusieurs foisipar jour; 
on remporte quelquefois une centaine d^oi-* 
seaux. 

Ce fut auprès du lac Dummer, sur la chaussée 
ou digue entre les Angrivarîeus et les Chéros^ 
ques, qué Germanicus défit les Germains, com- 
mandés par Ârminîus ou Herman. Quelques- 
nos pensent que le village de Damm, qui est 
à pen de distance du kc , et dont le nbm, en 
allemand, si^ifie digue, a été le théâtre de. 
cette bataille. H est du moins certain qu'on a 
trouvé dans les envir<ms ploneurs niifdaSles 
romaines qui paroîssent y avoir été laissées 
par un camp romain ; aiq^rès de là est le tom- . 
bean de quelques marcbandaromains, si: toute- 
fois la figure de Mercure qu'on a trouvée à côté 
de plusieurs vases remplis de cendres, en est 
un indice suffisant. On voit aussi Its retrax»^ 
cbemens d'un camp romain auprès de Pendos 
d'un fermier; peut-être est-ce le camp que 
Germanictts établit après avoir qdttélesrbords 
du lac (i).' 

(i) Driver, Description historique de TandeD comté 3« 
Vechte. Uumter, i8o3 (en aUenaod). 
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Sur le .chmia de Quakeubruck il but de 
Bouyeau trarerser les tristes bruyères mou- 

Tantes ; mais les environs de cette petite ville 
soAt l^ien cultivés. Le nom de Quakenàruck 
signifie 9 selon Topinion d^iin savant de ce 
pays (i) , pont ou chaussce des Guakes ou 
Chances ; d^où Ton pourroit conclure que le 
tenitoire de ce peuple s*ëtendoit jusqu'à la pe- 
tite TilIe dont il est ici question. Quakenbruck 
est un joli endroit, bien bâti et très -com- 
merçant, surtout en bestiaux , toiles , peaux, 
beunret fromage, etc* Cette Tillefiitle commerce 
de transport entre Oldenbourg, Brème, Minde, 
Osnabruck et Munster; ses relations avec l^a 
Hollande lui ont donné le goût de la propreté 
hollandaise; on la remarque dans tout. Cette 
ville est située sur la Hase , qui se jette dans 
r£ms auprès de Meppen, La petite ville de 
Haselune , également située sur la Hase , n*a 
point ce commerce ; les environs en sont nus , 
et rintérieur n^a rien de remarquable. A une 
lieue de Haselune, auprès d'une ferme, je-trou* 
val le plus grand tombeau ancien que j'aie ja- 
mais rencontré pendant mes excursions dans 
ce paya. Ce tombeau a été évidemment un ca- 
veau', car il est recouvert d* énormes pierres 
qui, à leur tour, étoiont autrefois recouvertes 
â^aa tertre qui a disparu presque totalement , 
'(i) Aiaser, Hiftoire d'Osoabmdc (en allemand). 
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soit par f effet de Tair et de la pluie , soit par 
le trayail dés hommes. L^entree dti caveau est 
encore visible : il est long de /\i pieds ; sa lar- 
geur est d^enyiron dix pieds ; il n'a fallu que 
dix pierres pour le couvrir; ce qui peut domier 
une idée de leur grosseur : eHes sont de granit, 
et paroissent n'avoir jamais ëtë taillées. £n 
général on ne trouve jamais la trace du ciseau 
dans les monumens du nord de l'Allemagne. 
!Les haches de caillou même qu'on trouve dans 
les urnes funéraires » n'ont été polies que par 
le frottement. Le tombeau dont je «parle a sûre^ 
ment appartenu à une illustre famille germante 
que de ce pays, à en juger par sa grandeur. Tout 
k l'entourilyaune rangéede pierres pluspetites, 
qui lui ont servi de bornes et d'enceinte. - 

De Haselune je me rendis à Yechte , petite 
ville de 1600 habitans , sans commerce et saiia 
indnatne. Cétoit, dans le'seiûème ékÔA y une 
forteresse. Bans la guerre qui amena le traité 
de Westphalie, Vechte fut prise» deux fois par 
les Suédois : ils ne la quittèrent qu'après avoir 
reçu , conformément aux articles de ce traité 
la somme énorme de 56o,ooo francs, payée 
par plusieurs £tats d'Allemagne. Dans la guerre 
de sept ans» le fort de Yechte fiit occupé par un 
bataillon d'Hanovriens ; mais les Français leur 
prirent la ville d'une manière assez plaisante : 
ib arrivèrent la nuit devant la ville , traver*,. 
X. XVI. /f? Smscript a 
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serent le ruisseau qui y passe , chargèreat de 
fumier toutes les chaxreUes qu*ib purent ras- 
sembler , et les poussèrent jusqu'au pont du 
fort occupé par la garnison hanovricnne j de 
sorte que cette garnison pxi bloquée, lis prirent 
ensuite possession de la TÎtte , et sommèrent le 
fort de se rendre : on nrgocioit déjà la capitu- 
lation, lorsque les Hanovricns reçurent des se- 
cours et fiir^t retirés de derrière les charrettes, 
qui les aTOÎent empêchés de sortir du fort. La 
^dllc de Vechte étoit autrefois le chef lieu d'un 
comté ; elle possédait alors un château fort, et il 
existe encore dans la -ville un collège de Aurj^ 
mamner, c'est-à-dire de nobles préposés à la dé- 
fense du château qu* on appelle, en allemand, 
Burg. Ce collège est un reste de Tancienne cons- 
titution deT Allemagne.Touslesgrands seigneurs 
confioient la garde de leur résidence à des no- 
bles, à qui ils accordaient des privilèges trèsHAH 
portans: par exemple^ ïexem|>làon des charges 
publiques, l'immunité dans leurs propriétés, 
' la &culté d^ expier la mort d'une personne par 
'une amende, etc. H n^est pas étonnant qu^il se 
trouve beaucoup de restes du système féodal 
dans des cantons aussi reculés que ceux que 
î*ai parcourus. Les paysans y sont, divisés en 
cinq ou six classés : les uns sont propriétaires, 
mais ils payent une redevance à quelque sei- 
gneur ou à quelque chapelle qui est censé les. 
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prot^ier; d'autres n'ont rien en propre, et 
sont même serfe dans le véritable sens du mot; 

d'autres , appelés les affranchis de Saint-Paul,] 
sont obligés de payer annuellement , indëpen-' 
dannnent d*une rederânce ên cire , un liard à 
la iabriquc de la cathédrale de Munster; et lors- 
qu'ils viennent à mourir, leur meilleur babit 
échoit à cette &briqae. autres paysans ne 
sont que mercenaires ; ceux-là sont extrême- 
ment pauvres, et vivent d'une manière on ne 
peut plus frugale : ib habitent une misérable 
chaumière, sans cheminée et sans fenêtres, 
dans les terres d'un fermier, et vivent presque 
tous de là coupe dei la tourbe ; souvent les 
homnies abandonnent cette occupati6n aux 
femmes, et vont pour quelques mois de T aimée 
en Hollande , où ils gagnent leur vie en fau- 
chait l'herbe , ou en se livrant à la pèche dn 
hsn^ng ou de la baleine. La vie de mercenaires 
s'offre aux paysans sous un aspect si favora- 
ble, qu'ib n'hésitent pas de s'établir dès qu'ils 
Irouvent une chaumière à louer. Tant qu^il y 
aura de la tourbe dans les bruyères, ces gens 
se marieront gaîment , sans craindre l'avenir. 
Les fermiers et les autrèsr paysans un peu aisés 
engraissent beaucoup d*oies , qu'ils exportent 
mortes ou vivantes. Ces oies de Yecbte ont une 
grande renommée dans le pays : il y en a qui 
pèsent vingt-quatre livres .et mimer davantage. . 
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Les plumes ^oies sont aussi un objet de com- 
merce pour les habitans de cette contrëe ; il 

eu passe une (jnantlté en Hollande, où, aprrs 
un lëger apprêt, on les vend fort cher, sous le 
nom de plumes de Hollande. 

Le chemin derrière Vechtc n'a rien de re- 
marquable ; c'est toujours de la bruyère , des 
terrains tourbeux et des champs de sarrasin v 
de temps à autre il y a des pâturages et des 
prairies, mais d'un aspect pou riant. Les villa- 
ges que Ton rencontre annoncent la plus grande 
pauvreté ; quelquefois ils ne consistent qu>n 
une dîxaine de maisons : les autres sont dissé- 
minées dans les bruyères , et il y a des paysans 
qpii font, tous les dimanches ,'une à deux lieues 
pour entendre la messe. Un bon Teire d'eau- 
de-vie , qu'ils ne manquent pas île prendre avant 
d'entrer à l'église , leui* fait oublier ce petit in- 
convénient. Après la messe ils s'entretiennent 
de leurs affaires, rentrent dans le cabaret, et 
se séparent ensuite pour une semaine entière. 
Les jours ouvriers sont pour eux les jours du 
travail ; le dimanche est le jour de la dévotion , 
des affaires et des nouvelles. 

J'approchai enfin du Saterland. AËllerbruch, 
endroit composé de quelques maisons qui ont 
appartenu au collège des burgmasrmer , et si- 
tué sur la rivière de Mar^e , je fus obligé de 
m'embarquerdttis un bateau sa^terlandais, parce 
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que, du côlé du sud, il n^y a point d'autre voie 
pour entrer dans ce pays ^ à cause des terres 
mouvantes* Ce n'est que pendant les grandes 
chaleurs , ou dans les hivers les plus rudes, que 
l'on pourrait risquer de passer sur ce sol mo- 
bile. Ëllerbrucfa est une espèce d'entrepôt , où 
il se fait un grand commerce d'échange pen- 
dant la paix maritime ; alors les barques sater- 
landaises viennent y prendre les denrées et 
marchandises destinées à aller sur mer par 
£mden ; ces mêmes barques y laissent les den- 
rées de la Frise , que les rouUers voiturent en- 
suite plus loin. An bout de quelques heures 
j'arrivai au premier village saterlandais : il se 
nomme Scharle. La Markae s*y réunit à la pe- 
tite rivière d'Oh, prend le nom de Léda, et 
se jette plus bas dans TEms. Cette contrée n'est 
pas toufe>à^£adt aussi triste que celle que je ve- 
nois de quitter : on voit sur les bords de ia ri- 
vière quelques arbrisseaux , qui varient un peit 
l'aspect monotone qu'offre ce trajet. Aux en- 
virons de Léda il y a aussi des arbres fruitiers y. 
chose, £brt rare dans ces landes. 

Me voici an ivé au terme de mon voyage ; je ' 
me trouvai bientôt dans le centre du Sater- 
land, et il neme Êdhit que deuxjours pour le par* 
courir et l'examiner tout entier. Je vais .main-^ 
tenant en faire une descriptiondë taillée ; c-esl 

le résultat de mes prc^res observations y jointe 
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à celles du pasteur Ho^che , qui a publié en 
allenuupid (i) la relation de son TOjag^ dans ce 
pays : cette relation , inconnne eti France , a le 
défaut d'être très-prolixe ; mais elle est, a quel- 
que chose près , fort exacte et complète. Le Sa- 
terland estsitné sur la frontière de Tancien évé- 
ché de MuM^lei , cl celle de la Frise (dans le 
département actuel de r£ms - Supérieur ) ; il 
est entouré de landes, de marais, de bmyères et 
de toml>ières : c^està cette position isolëe qne 
les Saterlandais doivent la pureté et l'originalité 
de leurs moeurs , et une espèce d^indépendance 
qui les rend très-fiers ; c^est aussi à cause de 
cet isolement que le Saterland est peu connu, 
même dans les contrées voisines. J^ai parlé 
quelquefois à des Frisons , qui ignoroient jus- 
qu'à l'existence de ce pays. 11 résulte de cette 
position un autre avantage pour les Saterlan- 
dais : dans la guerre^ leurs terres montantes les 
défendent des invasions hostiles v mieux que les 
meilleures fortifications. Lorsque, dans la guerre 
de sept ans, les Anglais et les Français rava- 
gieoient toute la WestphaUe, le Saterland seul fut 
à Tabri de ce fléau. Le général comte Mansfeld 
est le seul qui ait jamais fait essuyer à ce pays 
les calamités de la guerre.: profitant d^un grand 

(i) J. G. Hoché:, Voyage par TOsnabruck, le bas 
Munster, dans le Ssterland, FOst-Frise et le pays de 
Crroningoè. Brâne» xSoo, (eo aDem. } - 
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froid, cet. aventurier, après la défaite du duc djs 
BnmsMridc pai> le générai TîXtj , en i6a3, passa 
impunément par-deftflii» les marais qui séparent 
le Salerland de V Ost-Frise, et mit à feu et k sang 
tm paya qui ne possède rien pour tenter un* 
conquérant. 'Aussi le nom de Mansfeld est en- 
core en horreur dans tout le pays. Il est pro- 
bable que cette horreur se transmettra à la pos*^ 
téritë'la plus reculée, de même qu^ le n^^m dé 
Drusus se conserve encore dans quelques can- 
tons isoles de r Allemagne. 

Le Saterland a cinq lieues de long suf* deux 
de large : â^renfenrife trois communes ou pa<^ 
roisses ; ce sont celles de Scharle , Raanisloh 
et StnekHngm , auxquelles se joignent trois 
liàmeaux. La population du Saterfand se monte 
tout au plus à 2000 habitans. Les trois com- 
munes sont gouvernées par douze bourgue- 
mestres, qui rappeiient le tribunal des douze 
âses des anciens Gértnàîns , et les douze jurys 
des Anglais. Tous les ans , le jour du carnaval, 
les Sateriandais tiennent une aâêsemblée natio- 
nale à Raamsloh , où sont les archives du pays. 
Dans cette assemblée on s'occupe du choix: 
des bouigu^mestres : six des anciens déposent 
kurft fonctions , et en proposent six noilveaux : 
si le peuple ratifie ce choix, les nouveaux rem- 
placent aussitôt deux anciens dans chaque com- 
mune. Cest d^une manière semblable que, selon^ 
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T^dte , ks (xermains élisoiçnt leurs joges (i)« 
Il y a de plut deux inepecleurs ou prcposët à 

la sûreté publique dans chaque commune : on 
en élit également trois nouveaux tous les car- 
naTsls ; en outre , chaque village a deux pré- 
poses, pour cxc'culcr 1rs ordres des hourgue- 
mcstres : cette charge est , à tour de rèle, celle 
de tous les pères de &mille. Voilà la cpnstitur 
tîon du Saterland. Pendant le temps que ce 
pays faisoit partie de réveché de Munster , 
réyéqne y envoyoit un délégué puhlic , qui n*a- 
yoit cependant d'autre charge que celle de le- 
Ter les impositions : les Saterlandais se char- 
geoient de tout le reste, et évitoient, le plus 
possible 4 tous les démêlés avec le gouverne- 
ment de Munster ; d^ ailleurs leurs affaires sont 
d'une telle simplicité , qu^clles n^ entraînent ja- 
mais de grands embarras. Chaque père de £i- 
mille coupe de la tourhe, cultive un peu de 
sarrasin , ou fait un peu de commerce ; voilà h 
quoi se borne toute son occupation , toute sa 
vie : il n'y a pas là de quoi entretenir .de< grands 
procès ou léser de grands intérêts. 

Les chaumières des Saterlandais ne ressem* 
blênt pas mal à celles des Samojèdes et des 

Hottentots : elles sont assez vastes » mais très- 
basses i k toit » £ût de chaume d^ sarrasin » 

(i) romtei Genoan. y çhap. is,. 
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commence à cinq pieds du sol : la cuisine est 
la partie principale de la maison ; c'est la cham- 
bre à manger, à coucher et à travailler : on n'y 
trouve point de cheminée ; la mai-mite est sus- 
pendue à un morceau de bois qui a tout-à-fait 
la forme du F grec : la fumée s'en va comme 
elle peut ; aussi le plancher est-il toujours cou-i 
vert d'un noir luisant ; les trous par lesquels 
perce le jour, ne méritent pas le nom de fe- 
nêtres ; l'air vient par les deux portes qui sont 
des deux côtés de la cuisine. La famille est 
assise autour de la marmite , au-dessous de la-, 
quelle il y a toute la journée un feu de tourbe^ 
Les bestiaux alongent la tcte à travers les pi- 
liers et les planchers qui les séparent de la cui- 
sine ; et, à en juger par leur air attentif, ils 
semblent prendre part à la conversation. Lea 
poules se promènent familièremenl parmi la 
famille , et pondent oiî bon leur semble. Les lits 
sont dans la cuisine , dans des espèces d'ar- 
moires appelées durk ou dudding ; elles ont , 
pour la plupart, des portes à coulisses, que 
l'on ferme quand on est dedans : mais ces lits 
sont réservés au maître et à la maîtresse de la 
maison ; le valet couche auprès des chevaux, 
et la servante auprès des vaches. Le principal 
ornement de la cuisine consiste en quelques 
douzaines de plats d'étain bien propres et lui- 
sans : à côté de ces plats on voit souvent figu^ 
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rer une demi-douzaine de pote de chambre du 
mime métal» suspendus très -symétriquement. 
Quelques petites chambres qui touchent à la 

cuisine servent à renfermer des coffres remplis 
de Ungè , ét un métier k tisser, meuble que Ton 
trouTC éhes tous les paysans de ces contrées. 

Ceux qui débitent de Peau-tle-vie ou du tabac, 
font de leur cuisine une boutique et un ma- 
|[asm. 

La nourriture des Sa! ei landais consiste en 
pommes de terre, viande salée , jambons , choux 
Msés , beurre , firomage et pain noir : la galette 
de sarrasin au lard est réservée pour les jours 
extraordinaires. Leur boisson consiste en 
bière , eau-de-vie et café ; mais cette dernière 
boisson n>st pas meilleure dans «le Saterland 
qn en Hollande ; cVst un caft' si foible , quMls 
en boivent de suite douze tasses, et même 
davantage , sans le moindre inconvénient :' ils 
mfettent dans chaque tasse un morceau de sucre 
candi , qui sert aussi pour les autres tasses que 
ron verse ; et quelquefois même , après Tafvoir 
sucé , on le remet dans uiïe boite , pour être 
employé une secoiide fois : ce café est servi 
dans des cafetières de cuiyre jaune , à trois ro- 
binets, afin que chacun puisse verser à son gré; 

Chaque famille iabi ique la toile et le drap 
nécessaires au ménage. Le drap est toujours de 
la cduleur de la tourbe-, parce qu'on le trempe 
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dans un liquide bourbeux qui me paroît êlrè 
tout simplement de la tourbe délayée dans de 
Peau. Les hommes en font des habits et des 
culottes, et les femmes des jupons et des jac- 
quettes. Les hommes portent des camisoles 
de toile peinte ; ils ont les cheveux ronds. Les 
femmes ont des bonnets auxquels s'attache un 
linge assez fin, qui couvre presque tout le front: 
par-dessus cette coiffure elles mettent des cha- 
peaux de paille énormes ; elles se chaussent , 
comme les hommes, de souliers très -gros; 
aussi on les entend de fort loin. En générai, le 
costume des femmes n^a rien de gracieux : en 
revanche , il est de la plus grande décence. 
Accoutumées aux travaux les plus pénibles, les 
Saterlandaises ont toutes la taille un peu cour- 
bée , le teint hâlé et la démarche lourde : elles 
sont chargées de tous les travaux domestiques, 
et en outre elles partagent souvent les occupa- 
tions de leurs maris ; ceux-ci gagnent , pour la 
plupart, leur vie à transporter de la tourbe\ 
des pierres et autres objets de commerce , en 
Frise, et à en rapporter d'autres articles, 
comme je Tai dit plus haut. Les enfans secon- 
dent de bonne heure leurs parens dans ces tra- 
vaux : dans leur plus tendre enfance , on les 
laisse se rouler à leur aise par terre , au milieu 
des animaux domestiques : souvent les parens, 
lorsqu'ils travaillent dans les toiu'bicrcs \ les 
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attachent au milieu des brayères à un pienx « 
par le moyen d^nn cordon*, et leur donnent, 

pour tout amus<'mcnl , un morceau de pain 
noir ou une galette de sarrasin. Les Saterlanr 
dais 9 hommes et femmes, sont robustes et ner- 
veux : ils sont rarement malades ; leur grande 
sobriété les préserve de ces excès qui engen- 
drent tant de maladies : il n'y a pas même très- 
long-temps qu'ils connoissent la pelilc vérole. 

La simplicité est le trait le plus frappant dans 
le caractère des Saterlandais ; il n* y a sûrement 
, pas , en Europe , un peuple qui retrace mieux 
les mœurs de Tâge primitif. Le Saterlandais 
n'est blasé sur rien« parce qu'il ne connolt que 
les choses de première nécessité. Tout ce qui 
sort de la spliorp des premiers besoins, Tolonne 
et fixe son attenlion. Rien n^est plus curieux 
que de voir les Saterlandais dans leur pèleri- 
nage annuel è Munster , et de les suiià-e dans 
leurs promenades : le moindre objet les arrête , 
et leur arrache souvent des cris dladmiration. 
,J*ai vu des groupes de Saterlandais rester im- 
mobiles pendant des quarts d'heure , devant la 
chétive boutique d'un petit orfèvre , ou devant 
les statues du parvis de la cathédrale , et se 
communiquer ensuite , pendant un autre quart 
d'heure , leurs observations mutuelles : mais 
rien n^^aloit Içiir surprise à la vue de Thorloge 
de cette cathédrale, faut; observer que cette 
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horloge , fort ancienne , est effectivement un 

chef-d'œuvre de mécanique ; un petit ange y 
annonce les heures , en frappant sur une clocliei^t 
tandis qu^on autre ange répète les lieures pai^y 
autant de sons de trompette. Un jour un groupe 
de Saterlandais s'ëtoit mis à genoux dans un 
coin de la nef, pour entendre la messe ; mais 
dès qu^ils entendirent lë premier son de l'hor^ 
loge, ils oublièrent dévotion et mes^e, et, d'un- 
mouvement spontané , ils coururent tdùs , à; 
grand trot , à travers r:ëglise , ponr voir Pang«^ 
de hois sonner de la trompette. Le bruit de- 
leurs souliers ferrés ressemble it à peu près à 
celui d^un escadron de cavalerie :.on peut se; 
figurer l*ëclat que fiiisoit , dans un lien de dé* 
votion et de silence , cette course extraordi-> 
naire.. £h bien ! ces pauvres Saterlandais ne; 
se doutoient pas seulement qn^ils métiAioi0k^ 
d'être blâmés , tant leur curiosité enfantine 
étoit innocente et spontanée ! Je suis persuadé 
qu^nn Saterlandais qui assisteroit à Topéra de. 
Paris, ne revicndroit jamais de l'idée d'avoir 
eu un beau réve. 11 £aut voir le Saterland, pour« 
avoir une idée de Timmense espace que la so-^ 
ciété humaine a firanchi depuis I^âge primitif. 
Si Ton croyoit pouvoir s'en féliciter, il faudroit 
aussi pénétrer dans l'intérieur des ménages sa- 
terlandais ; on seroit ravi alors à l'aspect dès 
mœurs pures et chastes qui régnent sous ces 
chaumières eniiunées. séduction n]y apoint, 
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rëpandu son poison : ie$ mariages n^y sont itm- 

hlés par aucune turpitude ; les enfans n^ont pas 
sous les yecx de mauvais exemples, et gran- 
dîsaeiit dans la plus grande innocence. Ceci 
n^est point une idylle telle qn^on en trouve 
souvent dans les relations de voyages : c'est 
une description vraie et authentique ; d*ailleurs 
l'ëtat d^iaolement dans lequel rivent les Sater^ 
landais, fait prosuiner, à ceux même qui ne 
' les connobsent pas, que les mœurs de ce peuple 
n*ont point participé de la corruption des villes. 
I/âge patriarchal peut se présenter, 'fen con- 
viens , sous un aspect plus riant que dans le 
Saterland, mais il ne sauroit oi£rir uli aspect 
plus pur et plus innocent. L^hospitalitë , vertu 
commune dans le nord de T Europe , Test aussi 
dans le Saterland : celui qui reçoit chez lui un 
étranger, le régale le mieux qu^il peut, et quand 
il n'est pas en état de le recevoir dignement, 
il le conduit chez un de ses compatriotes, et 
devient convive à son tour : c^est encore un* 
trait des anciens Germains , comme on le voit 
dans Tacile (i). Les coutumes usitées dans les 
mariages saterlandais , ressemblent à celles des 
autres provinces. 

Il faut maintenant nous occuper de l'origine' 

(i) Gennan., cap. 21. Pm fintunà quis^ue exparoiis 
ipaUs excifii; cum defeeére, qui modo hospes fuérat, mons^ 
trcfor hospîtii et cornes , proximam domnm non invitati adeuÀt, 
mti ùUerestf pari humanitaU accipiuntur. 
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jdc ce peuple \ c'est son langage qui nous met- 
tra sur la voie. Les Saterlandais parlent une 
Jangue particulière, où il se trouve néanmoins 
i)eaucoup de mots du patois westphalien , du 
hollandais et du frison : la prononciation res- 
semble à celle de Tanglais ; du moins la langue 
saterlandaise a de commun a\ ec l'anglais plu- 
sieurs sons rudes, les doubles voyelles, telles 
que Vaa, Vee, etc., et beaucoup de mots (i) 
qui dérivent évidemment de Tancien frison et 
anglo-saxon, la mère de l'anglais, du hollan- 
dais, etc. (2); c'est aussi dans le saterlandais 
que Ton trouve encore employé le mot saa; 
pour couteau ou coutelas ; on se rappellera 
que c'est de la coutume de porter des coutelas 
que les Saxons tiroient leur dénomination na- 

(1) Par exemple : kay, clef; bad, mauvais; iiddel, 
petit- 

M. Hoche a composé une liste de mots saterlandais, 
mais il y a fait entrer indistinctement des mots de toute 
espèce ; il auroit été plus ulile de donner uniquement dca 
mots qui ne se trouvent plus que dans le saterlandais, et 
qui, par conséquent, peuvent être regardés comme ori- 
ginaux; tels sont : badden, étinceler; bangen^ brûler; 
bieden, enfant; dadding^ lit en forme d'amiolre; fend , 
jeune ; fetly plat; helken, épouser; juel ou yW, roue (mot 
gothique); kelîen, faire mal; kuden, avoine; letseriy som- 
meiller; lezCf cuillère; meidden, demain; miede, pré; qua^ 
dem, habler; risk , droit; sax, coutelas; s6ka , joue; szù, 
fromage; tiefje, charrue; wocht, femme. 
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tÎQnaie. L ancien allemand a beaucoup de rap«* 
port avec Je ««leflaiidys'; éetit même la lan- 
gue qui lui ressemble le plus, abstraction iaiie 
des ncologismes que les Sarteriandais ont em- 
prunté» d^iMra^iaiba éisfiâ» quelques ùècleê; 
^iaiilftl*aflcmnid«noè(enie , il i^eii Joigne «ous 
beaucoup de rapports (i). Ainsi, en compa- 
rant le aalerlandab avec les langues des autres 
peuples septentrionaux , on trouve que c'est 
^un dialecte de l'ancien frison, que M. Hoche 
regarde ayec^rai^n conune la souche de Tau^ 
l^p-^on- et de tôuf jfcpit êUb t Âk ê i dérivés diè 
etàkt' éinàktt làngne. Il est très-probable que 
le frison ëtoitla langue commune des peuplades 
dnoiord de. )?4<Ueattgne , mads avec des mod^ ^ 
oatioBS dont > on retrouve encore des traces 
dans les divers patois de ces pays. Ainsi on a 
le plaisir de retrouver chez les Saterlandais 
un reste de la langue que parloient les vain- 
queurs de Varus et les adversaires de Gharlc- 
magne. 11 est donc certain que les Saterlandais 

(i) Pour donner une idée plu* complète de cette lan* 
gae^ je u^nscris iciForaison dominicale^ en saterlandais, 
avec la prononciation en français : Oaause Baie, dadou 
> iest in hUmel , gehelUget cpeèrde êlhn Nàama , to kououme aus 

dihn Rîhk, dihn JVille gérhio ioî in hièmel, a/su ook op er Ide, 
ououse Idîlike Broud re/ik uus iiuth , oun veigef ous ououse 
SchddCf as so ^ tfe/yeven ououse Schdder, oun fuihr ous 
n^hihneersikamij^tomeiùietoiu^ftmiiUemeueL 
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descendent d'un peuple de l'ancienne Germanie. 
, D'après une tradition répandue pacmi eux , 
troia £uniliea de la Boortange « canton de la 
Frise , eurent des dissensions arec leurs com- 
patriotes , quittèrent leur patrie et cherchèrent 
une retraite au milieu des marais du Saterland ; 
elles y troorèrent sâreté et subsistance , et s'y 
propagèrent : c'est de ces trois familles, dont 
lés noms existent encore dans le pays, que 
sont issus tous les Saterlandais. On ignore dans 
quel siècle se fit cette émigration ; probable- 
ment ce fut après le huitième siècle , puisqu'une 
de ces fiuadlles s'appelle kerkhof, mot qui vient 
de kerk^ d'église ; ce qui suppose que les Fri- 
sons ëtoient déjà convertis au christianisme. 
M. Hoche avance une autre opinion : il pense 
que les Saterlandads auroient bieù pu s* établir 
dans le Saterland lors du désastre qui engloutit 
- une partie de la Hollande et £(>rma le golfe du 
Dollart. 

Les étymologîes qu'on a données du mot 
Saterland sont trop ridicules pour qu'il vaille 
la peine de les transcrire ici; j'en excepte une 
qui est la moins invraisembfad>le f et d'après la7 
quelle le mot viendroit de sater^ qui signifie 
samedi en vieux allemande On racont^.^edans 
les premiers ten^ de leur étaHiWMMM^ 
Saterlandais, n'ayant point d^église, étaient 
obligés de faire huit lieues {>out assister au 
T. XVI. IFJ Sauscript 3 
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service divin » 'et que , trouvant ce Toyage trop 
long pour le dimanche, ils se rendoient à T église 
le samedi soir : les habitans du pays où ils ar- 
rivoient les appeloicnt , pour cela , les gens 
du samedi ou du saler, et peu à peu on s'ac- 
coutuma à les désigner sous le nom de Sater- 
latidais ; ce qu'il y a de sûr, c'est qu'auprès 
d'une forêt de ce pays on voit encore les ruines 
d'une église appelée , par les habitans , église 
de Sater (*). 

Séparés des autres peuplades par leurs ma- 
rais , les Saterlandais conservèrent la langue 
et les mœurs de leurs ancêtres. Us n'eurent 
que peu de commerce avec les étrangers; peu 
de voyageurs visitèrent un pays qui n'avoit au- 
cune richesse pour les attirer. Dans la suite, les 
comtes de Teklenbourg, grands conquérans dans 
leur petite province , subjuguèrent le Saterland 
et lui ravirent sa liberté ; les habitans cepen- 
dant conservèrent leur ancienne constitution, 

• (*) Peut-être le mot saier tient-il à une antiquité plus 
reculée , et même à ces antiquités celtiques dont l'obscu- 
rité exclut une critique sévère. Le Satumus des Celtes 
d'Italie étoit le dieu de la culture, Sator en latin ; ce der- 
nier mol paroît identique avec le mot sater, qui, en frison , 
saxon , etc. , peut signifier la même chose. Quelques anti- 
quaires pensent que Saturne étoit adoré des Germains, 
(conférez Suhm, Odin, pag. i5.) Il se pourroit donc que 
l'église de Sater fût un temple de Saturne. {N. d. R.) 
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et en furent quilles pour un tribut annuel de 
quatre tonneaux et demi de beurre. Les évé-* 
ques de Munster, qui succédèrent aux comtes 
de Tekienbourg, furent un peu plus exigeans , 
et se firent payer , outre le beurre, une contri-» 
bution annuelle de i536 francs , et, pour assi- 
miler le Saterland au pays de Munster, ils vou- 
lurent que les enfuis saterlandais apprissent le 
patois munslérien, et que les grands écou-^ 
tassent des sermons ^emands. Les Saterlari** 
dais eurent bien de la peine h s'y résoudre ; 
cependant ils obéirent à la force. Les derniers 
ëvénemens arrivés en ADemagne ont aussi 
changé le sort du Saterland : diaprés les nou- 
*veUes divisions topograpbiques , il fait mainte- 
nant partie dudépaftement de l*£ms^upérieur,' 
et par conséquent de l'empire français; Par un 

destin des plus singuliers, les descendans des 
anciens Germains et ceux des Romains , leurs 
ennenùs les plus acharnés » ont pour capitale 
une Tille de la Gaule , et se téndent fratemêlle^ 
ment la main, en s* unissant pour la défense de 
leur patrie commune. La noôuTelle position des 
Saterlandais ne manquera pas d'avoir une ih^ 
flucnce sensible dans leurs mœurs : appelés à 
la défense des côtes, leurs jeunes guerriers 
▼eixont d^autres nations , d'autrès usagés ; ils 
y gagneront sous le rapport de la cirilisation ; 
maîsilestàcraindjre.que leurxaractère original 
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m 6*e&ce insensiblement « el que le cours imr 
pcrieux des eTénemens ne chasse Finnocence 

d'un dç ses derniers asiles. 

Avant de retourner à Munster, je résolus 
^e faire un petit tour dans les landes dn ter-* 
riloire de Brème , rcmaï quablcs par le grand 
nombre de monumens anciens qu'on y a trou- 
vés. Ces moninnens et les troncs d^arbres qa^on 
y découvre quelquefois en creusant la terre « 
prouvent que la contrée ou s'étendent aujour- 
d'hui Ta^^ %fi||^res , a été autrefois un 
pays bien at^MMl* #i*«lle a dft être frappée de 
stérilité par quelque révolution naturelle. J'a- 
"^f^ pour gMMiÇ ^^^W excursion le ma- 
mmi f ty ^m y^^tepr de ce pays (i), qoi a in- 
diqué , avec beaucoup de soin , tous les endroits 
il y a des monisgaiens curieux « et où Von a 
tirouTé des objets qui ont rapport aux anciena 
habitans de la iîennanie. 

Les monumens des landes de Brème sont 
de deu% espèces : mon^I^ens religieux et mo- 
nigmens funéraiares. Les premiers smt formés 
tantôt d'une seule pierre extrêmement grosse, 
tantôt, d'qQ ^ssembU^e de cinq à six pierres 

reçoa:mr^ or#iiMxwe»l d'une pievre plate 
trèflf<«large. Uiie prenve qu^ils ont servi asslaa!*' 

çrifîçe^^ ç'e^ quç Je, {eu y a laissé dea traces 

(i) Fén Mnriiart, pasteur' i Gefestendotf ; ^original 
sttAUUIlKMfa^[Md'CMsaboufg. . : . 
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manifestes : on troiiye encore , auprès de ces 
monumens , des charbons et des ossemens ptty^ 
venait sans donte des victimes. Au milieu dé 
la pierre supérieure on remarque souvent cinq 
trous : le peuple prétend que ce sont les. mar- 
quer des cinq doigts que les Huns ou tfuiies y 
ont imprimés ; il est probable qu*ils servoient 
à lixor un gril pour les sacrifices. Cest autour 
de ces monûmens que sTassembloient, à cer- 
tains jours du mois, des bourgades entières', 
pour célébrer leurs fctcs payennes par des 
danses et des repas ; aussi quelques-uns de ces 
monumens s^appellent-ils encote pierre des 

danses , mont des danses Pépin renversa 

plusieurs de ces antiquités idolâtres, et Ton 
bâtit à leur place des églises; en sorte que le 
peuple consenre toujours les mêmes £eux d*as;^ 
semblée. 

Les monumens funéraires sont encore plus * 
abondans que ceux de Tidolâtrie : il y a des 
endroits, tels qu'Issendorf, Appensen el autres 
où Ton a trouvé rassemblées jusqu'à cent 
urnes avec leurs tombes. Ces mônumèns soni 
très-curieux , parce qu'ils renferment une foule 
d'objets propres à nous faire connoître les usa- 
ges et les coutumes des anciens Germàins» 

D'abord , quant aux urnes qui les renfer- 
ment , elles sont de toutes les formes possibles ; 
il est probable qu'on s'est indistinctement 
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Beiri , pour renfermer les cendres des morts , 

do tous les grands vases qnc Ton avoit sous la 
main. Ces urnes &ofkt de terre , et faites sans 
art et sans goAt ; il y en a de très-^pndes> de 
moyennes et de petites. On en trouve un asses 
grand nombre enterrées sous des chênes ; mais 
celles-là sont tontes brisées par la force -pro- 
pulsiTC des racines. La plupart des urnes ren«- 
ferment des cendres, des os à dcmi-brûlcs , 
des, tessons de diversies espèces, et des objets 
de parure ou des armes ; naUieureusement 
ces objets sont pour la plupart gâtes , parce 
qu'on les a brûlés avec le cadavre du posses- 
seur : cependant il y en a quelques-uns qui sé 
sont assez bien conserrës ; d'autres y ont kissé 
des fragmcns assez considérables pour faire 
juger du reste. Les objets de parure que Ton a 
trouvés dans les unies de Brème , sont des 
pendans d* oreille en cui\T^ jaune , des prigncs 
en os , de petits peignes destinés probable aient 
à la barbe , de jolies pincettes enduites d^une 
espèce de verni très -bien conservé, et em- 
ployées, à ce que croit Murhart, a arracher 
les poils de la ligure ; des colliers de verre d'une 
belle couleur rouge, qui leur donne Tair de 
coraux; des agraffes de fer ou de cuivre. pune, 
de diverses formes» pour attacher les robes sur 
la poitrine ; des anneaux de cuivre pour les 
bras et les doigts; de grosses épingles pour les 
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cheTeux, etc...^ On a. trouvé aussi duos les* 
uni€s dés ciseaux » des fragmens de Terres à 
boire, et des morceaux d^encens ; dans un de. 
ces morceaux., on voyoit encore des marques 
de dents,) ce qui feroit supposer que les Ger- 
mains mâdioient feacens dans les fiméraiiles. 
Les armes qui accompagnent communément 
les. cendres . des . hommes , sont jies couteaux 
les coins et les pointer de lances, en silex : les 
coins, quoique de pierre, ressemblent à nos: 
coins de fer ; il paroît .qiVon les portoit libre^ 
ment à la main, et que le robuste Gennain en^ 
fonçoit ayee et simple instrument le crâne ou 
les côtes de son ennemi ; quelquefois ces coins 
sont doubles , c* est-à-dire aigus des deux bouts. 
Il y en a d^une pierre inconnue dans ces con- 
trées ; ce sont probablement des armes prises 
sur des ennemis lointains. J'ai déjà remarqué 
qu'on aigoisoit, ches les Germains, les ins- 
trumens par le frottement des pierres; on a 
trouvé cependant des instrumens tranchans que 
Ton n'a rendus tels qu'à coups de marteaux , 
comme on le voit par les inégalités de la partie 
tranchante. Les pointes de lances ont ordinai- 
rement la forme d'une feuille de saute ; il 
y en a en pierre, en fer et en bronze. Dans 
quelques urnes , on a trouvé aussi des mar- 
teaux de pierre, sans manche; on ignore si 
c'étoient des armes ou des marques de dis- 
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tiBCttott , cBMif le marteau^du dieu Thor. 

On awroit pu foire de tous ces objets un joH 
musée d^anti^tés germaniques» si un peu de 
lumière B*aToift pas détruit ce qMe des siècles 
de nuits avoient épargné : il a foUu se contenter 
de les voir, car, dès qu^on a youIu les toucher, 
ils sont tombés en poussière; il n^j a que les 
armes et quelques objets en cuivre que Von 
a pu conserver; tout le reste semble avoir 
attendu seulement va reprd de la postérité 
pour dkpanrflsè à jamais. 
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MEMOIRE 

SUR LE MOUVEMENT EIXIPTIQUE 

BES COMÈTES} 

Par M, RosENSTEiif. ' \ 

.. * . 'il :\ .:: , . . > ' ' 

' • . ' ■! I W"»— *l« r ■ -^V: „ 

Pe la détermination de t anomalie proie. 

Parmi les découvertes qui ont immortalisé 
Newtoa; fai théorie des comètes tirat im rang 

distingué. Il falloit un génie sublime pour tracer 
r orbite de ces astres que le ciel semble £sdre 
parohre de temps eii temps plutôt pour nous 
étonner que pour nous instruire. Peut-être que 
JSewton même n^auroit pu suivre le mouvement 
rapide des comètes» si leur grande excentricité 
ne lui arvoit fourni un moyen de débrouiller le 
chaos de leurs mouvemens bizarres et peu ana- 
logues à ceux des planètes. En effet » puisque 
les astronomes ne peuvent mettre en usage que 
peu de ressources de leur art pour déterminer 
les situations des comètes » comment poiuroit- 
on entreprendre, avec quelque confiance, les 
recherches de ^orbite des astres sur lesquels 
on ne gcut faire que très-peu d'observations. 
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et dont le temps périodique ne se mesure que 
par des siècles ? Leurs courtes apparitions per- 
mettent à peine d'obser\'er une opposition; 
cependant l'on n'ignore pas que les oppositions 
cl les conjonctions des astres fournissent aux 
astronomes autant de lieux héliocentriques. Les 
passages par le méridien , momens précieux 
pour déterminer exactement la déclinaison et 
l'ascension, se dérobent très- souvent à nos 
yeux lorsque les comètes ne s'éloignent pas 
beaucoup du soleil. Que dire enfin des obser- 
vations, si l'astronome ne voit le globe des 
comètes qu'à travers une nébulosité qui em- 
pêche de bien saisir le moment des appulses 
du disque aux fds du micromètre , et de pren- 
dre exactement les hauteurs méridiennes , ou 
de mesurer avec justesse les distances aux as- 
tres ? Cependant le génie de Newton a su vainc re 
tous ces obstacles; l'énorme excentricité des 
comètes lui permit d'abord de leur assigner la 
route parabolique. Moyennant celle supposi- 
tion , il n'eut pas besoin de connoître le temps 
périodique. Newton entreprit alors de nou- 
velles rechci-cbes shr la parabole , dont les pro- 
priétés scmbloient avoir été épuisées par Apo- 
lonius et Archimède ; il découvrit, entre autres, 
une méthode très-facile de déterminer les ano- 
malies vraies pour un temps donné ; car, à cause 
de la grande excentricité, il auroit été difficile^ 
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et même peu exact, de , chercher P anomalie 
vraie par F anomalie, moyemie. Haliey dcve- 
Ipppa la théorie 4<^;iKv|f^ compatriote^ 
et la. mit à portée des calcolatemv. 

Il sejoible donc que ,Newtpii^(^t lladley aient 
^iibé i«;av recherches sur lies môi||ceq[|e&s pa- 
raboliques des comètes; en effet , îlAiie reste- 
roit plus à désirer qu'une méthode plus di- 
i:^clç|iiour. détermine^ hi^jigcciitiiqiiest 
et , poyg ^a|M[^; jes e flifft s ; fflffl^s gf jtf a Élut 
souvent répeter inutilement avant ^rapprocher 
des vrais lieux de la comète. Cependant la 
théorie pjsraboliqae ne donne pas le vrai mou- . 
vement des comètes , qui , semblables aux pla- 
nètes, décrivent des ellipses autour du soleil: 
aussi . Newton ne remploya que comme .une 
méthode approdiée. H a proposé y dans le 
42' § du 3 livre , le problème pour conriger 
la trajectoire d^une comète, c'est-à-dire pour 
réduire la trajectoire parabolique à l'ellipse; 
l>sprit de cette méthode revient à ceci> .En 
prenant trois observations différentes de celles 
qui ont servi à établir T orbite parabolique t. 
Ton fera trois hypothèses : dans k première 
hypothèse, Ton fera usage du lieu du nœud et 
de r inclinaison pour en conclure le paramèii e » 
les distances de la comète au soleil, èt les ano- 
malies vraies , relativement aux trois lieux géo- 
ccntriques donnés; Ton cherchera de plus les 
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âîres paraboliques « et par conséquent les temps 
dans lesquel ces aires sont décrites; et, si 

CCS temps ne difieroient pas des temps ob- 
servés , r orbite parabolique seroit exacte. 

Mus eonme cela ne pourra gufare ayolr 
lieu, il faudra former alors deux autres hypo- 
thèses » et en déduire , de la même manière que 
de la première» les temps des secteurs para- 
boliques : pour cet efiet, Yofk employera , dans 
la seconde supposition , F inclinaison de la pre- 
mière hypothèse ; mais on augmentera ou éàr 
minuera de 20 à 3o minutes le lieu du nœud^ 
de mcinc, Ton conservera, dans la troisième 
hypothèse , le lieu du nœud de la première hy- 
pothèse , en augmentant ou diminuant de 20 
à 3o minutes TincHnaison de IWbîte. Newton 
démontre après comment il faut tirer des ré- 
sultats de ces trois hypothèses, les corrections 
du lieu du nœud et de Vincfinatson , ainsi que 
le paramètre et le grand axe ; en un mot , com- 
ment il hjnt déterminer T orbite elliptique de 
la comète. H Êiut avouer^ que le passage 
suivant de ce problème est im peu obscur t 
« Ea: prœdiclis tribus cometœ locis obserçtUis, 
hwenianiur in hoc novo piano , loca tria i^era^ 
ut suprâ : ddnâe edam crins ptr loea illa iran^ ^ 
siens et ejusdern areœ duos inler ohservntiones 
descriptœ », Voici la difficulté : Newton et ses 
commentateurs y Gregori , Le Seur et Jacquer^ 
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rapportent la citation suprâ à la proposi- 
tion : or, dans la solution de celte proposition, 
Newton semble avoir d'abord déterminé \^ 
projection de la trajectoire sur le plan de Té- 
cliptique , et , après avoir trouvé deux lieux 
héliocentriques , il élève sur les distances rac- 
courcies des perpendiculaires égales aux lati- 
tudes géocentriques , rapportées aux distances 
raccourcies de la comète à la terre. Or, ces 
deux perpendiculaires déterminent deux points 
dans r orbite ; partant , le foyer étant donné , 
la trajectoire peut être décrite , et par consé- 
quent le plan de Torbite, ou bien l'inclinaison 
et la longitude du nœud seront connues. Donc 
il paroît que Newton a bien déduit de ces trois 
observations le plan de l'orbite; mais on ne 
trouve y ni dans les principes de Newton , ni 
dans les commentaires , aucune trace de la so- 
lution du problème dont il s'agit , et qui semble 
être l'inverse de la proposition est sur- 

prenant que les savans pères Le Seur et Jaç- 
quer ne disent rien sur le passage cité cir 
dessus, et l'on ne connoît aucun géomètre, 
avant l'illustre Euler, qui ait fait voir la ma- 
nière de déterminer l'orbite elliptique, lorsque 
la longitude du nœud, l'inclinaison avec troisi 
observations sont données. Ce grand géomètre 
a publié la solution de ce problème dans VAd- 
difamentum theoriœ planetarum eUcometarum , 
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ouvrage qui a pâru en 1744* ^ ensuite 
retouchée dans les Recherches sur la comète 

de Tannée 1769. 

Après les travaùz d^£ulery la théorie des 
comètes parott portée au plus haut degré de 
perfcclion; en sorte que ceux qui entreprcn- 
droient d'écrire sur cette matière , ne pour- 
roient faire autre chose que copier Newton, 
HaUey et Euler. Mais comme, dans le vaste 
champ des sciences, les grands homme slaissent 
ordinairement quelques glanes « il est arrivé à 
fiuler d^avoir passé sur un article de la théorie 
des comètes, qu'il aui oit iacilement développé 
s^il avoit voulu en prendre la peine. Il s^agit de 
trouver 9 par xm calcul exact et pen compli- 
qué, Fanomàlie vraie d*une comète pour un 
temps donné dans T orbite elliptique. Yoici ce 
que £uler en dit dans ses Recherches sur la 
comète de 1769, pag. 100: « Puisqifil semble 
» impossiblede dé terminer TauGmalie, le temps 
» au périhélie étant donné au moins d'une ma- 
3» nière que Ton puisse aisément exécuter, etc. ^ 
Et ensuite , page 1 48 : « H seroit à souhaiter 
» qu*on pût donner une méthode par laquelle 
» on seroit en état de calculer , pour un temps 
m donné, le vrai Heu de la comète dans- son 
* orbite , comme nous avons fait ci-dessus , 
» pour le cas où Tochîte de la comète est une 
» pafabole. Hais poiirle tas présent ^ ôilirof- 
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» bite de la comète est une çUîpse , on ne 
r> sauroit donner une telle méthode ; mais il 
» êmt se coatenter d^ime formule qui, pour 
» une anoBiAlie qaelconcpie, dëcotiTre le temps 
. n que la comète met à pardburir cette anoma-* 
lie ; car ayant fait ce calcul pour plusieurs 
» anomalies différentes, on verra aisément 1»- 
» quelle conduit le plus prèà au temps pro- 
» posé, et alors il sera aisé de changer telle- 
4> mentranomalie, qu'elle conduise précisément 
» au temps proposé. » 

On voit, par le passage rapporté, qu'il ne sera 
pas aisé de déterminer les lieux géocentriques 
de la comète , par la théorie elliptique , ni de 
raccorder avec les observations ; d'ailleurs il 
faudra faire un assez grand nombre de calculs 
pour déterminer un grand nombre d^anoma- 
Hes y afin de choisir celle qui conviendroit le 
mieux au temps donné ; et l'on pourroit en- 
core douter qu'on trouvât exactement» par 
cette voie , les anonuiJies vraie» , vu que les 
moindres variations des anomalies apportent 
des cbangemens assez considérables dans les 
distances ^ et partant dans les aire» ou bien 
dans les temps cherchés , surtout dans le cas 
oùles observations n' auraient pas été faites loin 
du périhélie ; or les comètes sont précisément 
dans ce cas. Pour suppléer à ce défaut de la 
théorie eUiptique ^es comètei^ , ncSus allons 
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pr^îposcrune méthode de déterminer les ano- 
malies vraies dans un temps donné : cette mé- 
thode , à la vérité , ne sera point rigourénse- 
ment géométrique ; mais comme elle est aasev 
simple, et qu'elle tlonn^ les anomalies à une 
seconde près , en prenant les précantions qae 
nons indiquerons par la suite ; nous la crofons 
préférable aux séries et à toute autre méthode. 

Les réflexions que nous ayons eu occa^ûon 
de &ire sur ce sv^t , nous ont ooadoit insen-* 
siblemeiit à examiner tout le détail de la théo- 
rie elliptique des comètes ; et les vues qui se 
sont offertes à ms recherches , feront la ma- 
tière de ce Mânme. 

PEOBLtME* 

§ I. Trouver une formule algébrique pour 
un secteur elliptique « qui renferme le rayon 
vecteur et l^anomalie. 

SOimTlOii. FIg. t, (f^oyez page 65.) 

Soitie dimi-axe de T^ipse AC^-a^ le demi- 
ipetit axe s e ; la distance, du foyer au centre 

se =/: a = e. Soit x:^PC,yz=z PM, Par 
la propriété de T ellipse on.a, 

donc Paire * ' 

» « •■ • , * • ' . • 

PMD C Mnsasydasfsty à»\fiF^^» 
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Soit I : tt, le rapport du rayon à la dcmi- 
circonféreace ducerd^e, doocraire dii^^pMujirapf 

elliptique A CDzss^ » donc l*a^re 

Soit jD sâsiSf^r — ad Hiy^^^ 
nomalte M S B ou son supplément = ^. ' 

L'on au^ a; ss / -^JS Pss^f — cos ^, 

par^tant, on aura pour Texpressioa de Taire 
^i.f=^î- arc sin:(î=^ 




£n retranchaot le triangle 

SPM= ^ sin ç cos <p, de faire APMi 

Ton trouvera T expression cherchée pour le 
secteur , * 

arc sin('-^|^)]-i£i2Lf . 

len, ^ * 

« », 

— l - — ârc sinl r— r) 1 ^I>àm^ . 

T. ZYi. IV* SouseripL 4 
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§ 2. Etant donné T orbite eUipiiqae d'une 
eomète , et le temps éeovlé depuis le passage 
de k comète par son p^rihâie Â Pinstant de 

robservation, trouver T anomalie vraie. 

PH£PARATION. JFÏg, 2. 

Soit Pzzzle temps périodique de la comète, 
E B= Taire do secteur . ASm décrite dans le 
temps 7\ et conservant les dénominations de 

de rarticle précédent, Taire de Tellipse sera 
ne a c; mais P i *ic a c z=zT i E, donc 

C jf * 

E =: p ' , Or en admettant T unité pour la 

distan^e-inoyemie de la terre an soleil , et 

T^ssau temps périodique de la terre, Tana- 
logie de Kepler donne i : a' = /* ; P% donc 

Pssat \fâ^ et par çonsé^ent on aiara le seo* 

teur elliptique 

en prenant 6 = : a pour le demi-paramètre 
de Tellipse. 

♦ 

SOLCXION. 

Puisque les orbites des comètes sont si ex- 
centriques qu^ elles approchent les paraboles, 
les aaomaliès |iara]K)liques ne* pottrrout pas 
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différer coBflid^rabkiiieÉt its anomalie» ellip- 

tiques pour ce même temps, lorsqu'on sup- 
pose la même distance périhélie A S, k là 
parabole A M N et k Tellipse A O B, L'on 
commencera donc pai chercher l'anomalie pa- 
rabolique A S il/ pour le temps donné T, Poui* 
cet efiGttt on pourroit se servir des taUes gé- 
nérales des mouvemens des comètes ; il suffi- 
roit d^ abord de connoître à , peu près Tano-^ 
malie, que fen augmentera si Ton veut de 
3 ou 4 minutes, ou même d'un plus granà 
nombre , pour approcher plutôt de la vraie 
anomaUe elliptique ; car celle-ci §era touje^s 
grande que dans le paraboUsme, suivant 
notre supposition. Avec cette anomalie ^ «5 iljf 
QMi A S m — on déterminera la. distance 
SmssD moyennant la formule connue 

Z) = 6 : ( I 4- 4? cos <pj. 
Ensuite, il £iudra calculer Taire du secteur 
ASM selon notre formule 

acr . /e — D cos D f 

- [ir arc sm ï— j J ~ ^ 

Soit cette aire A S mr=:- S, puisqu'on cbèr- 
che Taire vraie A S n pour le temps 

donné Tpar Ift fiarniule. 

4â dSBHrence des aires B^S égalent le petit scç* 

4 
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feur mSn dontPairt seFapmqae égale à un 
triangle rectiligne, en sorte que le secteur 

ou mSn pourroit être 



SES— .5n.sinm5ii ^ 



ou- bien 



ss sin m «3 n = — sin m S 

d'où Ton déduira la correction m S n , qu'il 
£iudra appliquer à Tanomalie supposée A S m; 
car ii y aura 

sin m o n s= ^ — ^. 

Comme il arrivera très-rarement que cette 
prem^ire correction soit exacte , il iaudra.re- 
commencer le calcul avec ^anomalie corrigé 

En conséquence de ce que nous tenons de 

dire , Ton cherchera la distance 

ei ensuite Paire S. Or , si Ton trouve que la 
seconde correction de Tanomalie , ou bien 

^ ' ^>*a^ ' ^^^^ plus grande que lo secondes, 
on pourra terminer le calcul ; si non, ii faudra 
le reprendre jusqu^à ce qu^on soit parvenu à 
une correction A petite qu'elle ne puisse plus 
Tarier. 

Il est clair que la correction E sera additive 
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à r anomalie supposée (p, quand E S, mais 
si Ton trouvoit, par la suite du calcul, que 
E <^S y la correction seroit alors soustractive. 

§ 3. La me'thode que nous venons d'exposer 
çst facile à suivre ; mais nous devons avertir 
que pour effectuer les calculs, il ne faudra pas 
se servir des tables ordinaires des logarithmes, 
car souvent on est obligé d'employer , dans nos 
calculs , des nombres de huit à dix unités. De 
plus, pour bien calculer la quantité 

' / c — D cos a>\ 

--arcs.n^-— ^ ), 

dans l'expression du secteur elliptique , il n'es* 
pas permis de négliger les centièmes des se* 
condes. , 

Ce n'est qu'après une longue expérience 
que nous nous sommes convaincu de l'insuf- 
fisance des tables ordinaires pour le Calcul des 
comètes. ' * 

Nous allons donner un exemple calculé 
sur les tables ordinaires , et sur celles de 
Vlacq ou de Vcga, et nous ferons voir en 
même temps pan* la suite comment on pourroit 
abréger ces calculs. - 

§ 4- Comme nous aurons besoin de trouver 
le logarithme qui répond à la différence de 
deux nombres , dont les logarithmes seulement 
sont donnés , nous expliquerons pdur cet effet 
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une opération qui nous paroît plus courte et 
peiil étire plus exacte que ceBe,qa**on suit pour 
hê 8Î011S et cosinus. 

Soient deux quantités AetB^ dont les lo- 
garithmes JéAet LB sont seulement donnés ; 
soit d^aiUeurs A > B^ il s^agit de trôuve^ 
LXA^B), Qu'on fasse LA — LB=LN^ 

donc ^ = iV, retranchant r uni lé de part et 

d'antre il* f aura » * ' ^ 

donc A B = B (JS ^ i) et étafin 
L (A ^ B) ^ L B + L (N ^ i). 

On opère donc comme il suit : en retran- 
chant le plus petit du plus grand logaiithmef 
on cherchera le nombre Y, qui répond à cette 
différence ; ensuite il faut ajouter le plus petit 
logarithme au logarithme du nombre N, di- 
minué dej'unité. Dans les calculs sniTans , nous 
poserons : 

i'TLl^ arc sm { , ■ j j =X ^ , 

De inéme-, pour le calcul de la correction de 
Panomalie; lions poserons^ 

IiSmiLA,eiL£=LB. 
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§ S. Noua ' appIiqiierQDé kt fcnnidés qiii 
Tiennent d^étré exposées» de même que toiit 

ce que nous aurons à dire sur ce sujet, à la 
comète de 1769, parce que £iiler a déterminé, 
avec beaucoup de SQiii« h théorie de cette 

comète. 

En Yoici les élémens, selon Enier p. 65.) : 

Longitude du nœud descendant = 1 1' 25° 4 4^' 
IJinclinaison de r orbite sec 4^'' 49' 
Le demi-paramètre ss i n •0,2451294 
L^excentricité sse . sst 0,9980036 
Distance périhélie :=:p cas o, 122685 1 
Elongation du ncBud descenr 

dant au périhélie ^ 149* 10' -Sx' 

Passage par le périhélie, 7,65 112 octobre. 

Si dans la formule de la distance 

Ton met ^ s 180 , oa aura la disibfice aphélie 
K= — et si Ton met ^ s=:o, on aura la dis- 

b * 

tance ^périhélie s=: ^^j-j 3»/^, d'oà ïon tire le 

grand axe = ^ , ou bien le demi-^anâ^iie 

h g 

On sait d^ ailleurs ^e le demi -petit axe est 

sse sss yJ a h. 



(56 y 

Lp^ 9,o8S7gi82o8 
X (i^ e) ss 7,3oo2a5ao6a 



La 


= 1,7885660140 


Le 




L a ezs 


Lf= 1,7876981218 


L a 


= 1,7885860140 


L b 


= 9,38939^4021 



h ah— 1,17799614161 

L yfah z=^lc^ 0,5889807080 
Z s= 1,7895660660140 



Lac^ 2,3775467220 

jL :i 0,3010:^99957 
i ass 2,0675167293 

§ 6. Noos appliquerons le calcul de Pàno- ' 
malie vraie à T observation du i4 août 12 34' 
iS* s i4« 52374 août; or le passage de la 
comète, par le périhâie, arrÎTa le 7,.65ii2 
octobre, donc T intervalle du temps T = 
8s 54t 1 27 38 jours, pour lequel nous calculerons 
d*abord le secteur elliptique E , confonnëment 
à la formule * 




Log s= 0,497 149^726 
Lt^ 2,5625810273 
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Z-tT: / = 7,9345688453 ' 

ZT=3 1,7334x70050 ' • 

iî^sÈs 9,6679858511 ' 

L\/h^ 9,6946977011 

££ = 1,3626835522 

§ 7. Pour déterminer Tanomalie pariiboU- 
qae qui répond an temps donné l*on sait 

qu'il faut réduire le nombre des jours donnés 
aux jours de la table générale des mouvemens 
.des comités, moyennant la formule . 

L r= 1,7334170 
liVF's» 8,6331877 

3,1002293 

£P= 90887918 
\ LP= X Vl^is 8,6331873 

donc L T: yQP^ss 1259,6 jours. 

Or ce nombre de jours répond à peu près à 
Tanomalie 146° 19' , laquelle on pourra hardi-, 
ment augmenter de 3\ en sorte qœ nous sup--. 
poserons Paoomalie ^ s 146* à2*. : - 

§ 8. A'vant de déterminer Paire elliptique 
'A S n = S y il faut calculer la distance 
JD zsibiÇi'^ecos f IL.feMidrà remarquer 
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qat Panj^e f doit être pris povr le snppISoMiit 

de Tanomalie ou A S n dans les calculs de 
rariicle stuyant ; mais dans celui-ci , ç égale 
i46* aa\ partant Dssbi(t ^tcosSff 22'), 

Noua alloBf auasi exposer les calcub dresses 
sur les tables de Tifjà et de Callet , Ton à cAtë 

de l'autre : 



CtUoiisuhmleêTaèUtdeVéga. 

le s± 9,999i3aio78 

.Xcotf ssr 9,93043596^9 

Lecosp ss 9,9198680707 
ûCO%p =s 0,83098694 

I— «ecos^ = 0,1690^305 



X* =9,3893954021 

X ( I — « cos ^ = 9,2280486997 



Calculs sdm les Tailêt de CtdkL 
9,204360 



9,1995681 
0,83093699 

o, 1 rxîorî.Soo 



9,3893954 
9,2280486 



LD s= 091613467024 t o»i6i3468 =sLD 

§9. Moyennant le8.^antités a, f, c, 
ht e^f, ^, trourëes précédemment, on sera 

en état de calculer l'aire elliptique , 

S = Y L~ — arc sm ^ ^ ~ sm (p. 



5<;ibn /«5 Ta£/<?^ de Vlgo: 
LD r=z 0,1613467024 

Lf = 1,7876981218 
X sin ^ — = 9,7434125704 


iSUbfi fef Mftt ife CUi^/. 

0,1613768 
1,7876981 
9,7434126 


, i,69a4S7$946 
£ a as 0,801029995^ 


1,692457s 
o,3oio3oo 


Xî^=i,39i4^3989=/:i? 


1,3941275 w I£C§ 4-) 
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Selun les 7\iMes de Vêga, 

LD = 0,1613467024 
Lcos(p = 9,9204359629 


Selon les Tables de Collet, 
0,1618468 
9,9204860 


0,0817826653 
La ' = 1,7885660140 


9,0817828 . ^ . 
1,7885660 


- D cos 9 
• ■^ — — ■ = 8,2g32i662i3 

Dcos <9 

'a'" ~ 0,01964339 
e = 0,99800860 


8,2982168 

0,01964840 . ^ 

0,99800860 \; , 


* — D cos ^ = 0,97886020 

- - * , • 

„ ) = 9»99o498777- 

donc 

• /«-Dcos?r\ ^ „ 
arcsinr j=78«3'3i",42 

\ = 90' 


oor « — jDcoS» 
0,07836020 = ~ 

t 

9»99o49S7 ^• 

■ ■ ^ 

780 3' 8i',33 " ' 

90» 


'** . / « — D cos \ 
- — arc sin f i 

,,0 ce .n,û* C_ 

= I 1" 00 20 ,07 

11* 56' 28,57 = 0,20841447 
= 9,8189278478 

, ac 

= 2,0765167268 
2 ' 


1 1" Ou 20 ,00 
0,20841489 

9,3189287 
2,0766167 


' — 1,59044,4,070b 
^ « = 1,8914278989 


1,09044^4 ^ 

1,8914:^75 = 5 (§4) • 


XA=o,oo4oi 7 1 7 47 =X 1,009292 79 
L (^N — i) = 7,9781461917 
~ 1,3914278989 


0, 0040 1 'j^:zLN:z L i , 00929465 

7,9682844 =-î'(-A/^-l)=I^, 00929465 


LS ^- = 973596735306 
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§ 10. Après aToir trouvé ralie elliptique S 
pour Tanomalie supposée , il ne reste qu'à 
cherdier la correction de Tanomalie moyen- 
nant la formule , 



I>= — = ^ 



Selon Us Tables de Véaa. 

l E «s q,36a6835522 

LS - — 9,3591^7/^5906 


Selon les Tables de Collet, 

LE = 9,3626835 
LS = 913696619 


hN" 0,00 1 0996 t6=X 1,007 18664 
l ( iV^ , ) = 7,8565a59 

L S z=z 9,3595735 


£iV=so,oo3os 1 6=l!,oo698 1 66 

X(j\r— 0= 7,843971a 

LS' ss 9,3596619 


X(J5 — iS) s: 7,2160994 
L% . 8s Ot3oto3oo 


X(£— ^) ss 7,a6o633i 

X 2 = o,3otn3oo 


7,6171094 
^LD s 0,3226934 


12 (£ — 5)= 7,5o4663i 

2Xi) = 0,3226936 


7,4194360 =sX «in 5' 

lïOfl'QCtUID S' âlS'' 


L stn S' i3' ss 7,ilixg694 
donc correction -|> 5' 13^ 


Anom. corrigée = x46* 217' a,y 


Anom. corrigée = x46** 27' i3* 



§ II. U paroît donc que les tables de Callet 
ont occasionné une erreur de 10' à T anomalie , 
meur qu'on ne sauroit négliger dans les rc- 
clierches exactes sur les mouvemens des pla- 
nètes. L'erreur des tables de Callet se mani- 
feste principalement dans la détermination de 

rarcsîn(*""2~)» que Ton doit exprimer 
à des centièmes de secondes près. Or, les 

grandes taUes de. sinus ayant trQÎs unUcs d^ 
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pins que les taUes ordinaires, il faut néces- 
sairement qu'elles déterminent plus exacte- 
ment Tare en question. L^on yoit, en effet» 
pai" les deux calculs que les grandes tables^ 

donnent pour cet arc ^ par excès ; le reste 

du cakul, pour la détermination de Taire «S, , 
doit être scrupéleusement acherë par le se* 
cours des grandes tables. U n*y a que la quan- 

uté — - — qu'on ponrroit exactement calculer 

selon. les tables ordinaires; du reste, Ton 
pourra &ire le premier calcul d^approxiination» 

tel que nous venons de l'exposer, moyennant 
les tables de Callet ; mais pour les autres cal<«. 
culs qu*il fiiudra &ire à la suite du premier, 
et que nous allons détailler, Ton ne pourroit 
absolument se dispenser de se servir des 
grandes tables. 

§ 12. Avec Tanomalie corrigée ^ = i46" 27' 
23' t on cherchera d*abord la distance Z>% 
puis Paire iS* , et enfin la correction comme il 
vient d^étre montré dans les § B et 9. 





=2 9*999*3^1078 




= 0,1635734^70 


X COI f ' 


s: 9,9208876x14 


L cos^ 


= 9,9208876113 


Lecùif 


= 9,9200197192 


• 


0,0844610184 




= 0,83 I 801 53 


La 


ss 1,7885660140 


i — • e COS (p 


— 0,16819846 







I 
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€COi^)s i9iaa5&ii995i 


X ^ ss 0,2908950044 
« ss 0,99800860 
j-— = 0,01976491 


I» jD =0,1635734070 
1/ =s 1,7876981218 
Xftiii^ s 9,7â238ô5i58 

• 

• 

m 


î — i^SSîl' =s 0,97823868 
V — ô — ^y=^99°^^^°9 

arcsin — ^ = 78«>i'3o*,4o 

W . /« — « IX €0t f'\ 

; sa ii«a8' 29^,54 

et ZI* 20 29 , Oit ~~ 0,20900094» 


1,6936600446 

Xa = O,3oi02qqq57 


X^ = 210765 167263 


£^ • i,3q6664ci656 

7 %J 1 ^ ^ ^ 


X iV ss 0.0040349167 
Z ( i\r— t ) r= JUS70069 1 923 


LA R 1,3966649656 


XJ' == 9,362699241a 
X ^ = 9,3626835522 


X2(y— £j= 5,2232768 

2 Ljy ' " s:^ 0,3271467 


XJV* r=: OtOoooiSGgào 

XCA"— 0' :i= 1^,5595476 
X5^ * • ss 9,3626992 


Lna a," =s 4»%6i3oi 
donccbirectioiis-^a' 
anomalie = t46» ^7' a3' 


£ 't= 4*9202468 

X 2 ^ =■ o,3oio3oo 


tr- 



Anomalie correcte ss 146* %Y 
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Cette 8f coade eomction est aouaMicliTe, à 

cause de »S >• 

Aa Teste , la première -conrectioii qu'on 
trouvera , selon notre méthode , sera toujours 

plus grande qu41 ne faut / car Taire m <S n est 

plus grande que sin mSn, par deux raî- 

sons, I* parce que nous supposons iSmsiSiiy 

or Sn>Sm^ donc S m .Sn^ *S'm', ainsi 

la coireètion mSn derroit être =s= ^ ^^^ ; 
cette quantité est plus petite que la correction 

^^Sw^"^ ' ^'^^^ avons fedt usage ; a* Taire 
m S n surpasse Tau ç du triangle 

. SnnmmSn, d^un petit segment ellip- 
tique que nous nommerons C, en sorte que 
m<Sn ou £«^^s3B^r* »Sn. siurnSn+C, 

donc «m m 5 — îTiTTî^- 

§ i3. Il n'arrive pas toujours, comme dans 
le cas présent f que la preo|ière correction soit 
si petite; si la seconde corre&on ezcédoit 
20' , on devroit recommencer le calcul. Mais 
aussi sera-t-il très-rarement nécessaire de faire 
une quatrième opération. La remarque que 
nous avons fiiite dans l'article précédant , sur 
la valeur de Taire m S nous Soumit .un 



( 64 ) 

moyen d*aToir aises exactement, la. seconde 

correction , parce que la correction plus exacte 
de r anomalie auroit dû être 

a (JS — .S) a (^ — 5) 

— Sm.Sm ~ JD.jy » 

on n^auroit qn*à chercher k distance !>' moyen* 

nant F anomalie corrigée , et calculer la formule 
que nous venons de donner; or nous ayons 
jtronré Log. D ss 0,1635734070 pOnr Pano- 
malie, 146* 27' 23', donc 

ZZ> = 0,1613467 §8 

Xl>' as 0,1635734 

0,3249201 
X 2 (J&— 5) SB 7,5171294 § 10 

sin mSn 7,1922093 as 5' ai'; or 
Anomalie = iI^G'' 22' 

Anomalie yraie = 1 46, 27' 21' , 
d'où il paroît que la première correction , qui 
étoit de 5' 23', devroit être diminuée de 2', 
précisément comme nous Tenons de le trouver 
par le calcul rigoureux. Il- est certain que' ce 
moyen réussira très -bien pour la troisième 
correction -, à moins que la première correc- 
tion ne soit d^on demi^egré. 



jfoAB. IL Rosenstein se propose de donner la niite'de 
. ce Méènoire dans on des N** prochains , où îl traitera de 

la correction de Torbite elliptique d^une comète. 



/ 
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IfOTE. 

Le célèbre BoscoTÎch entreprit im tnvaSL très^onsi- 

dérablc sur la comète de 1769, qu'il fit publierai 1770, 
sous le litre : Addenda ad exercUutionem de cometarum 
motu Imbitam in Coll. Rom. è p. s. j\ pridic non. Septembre 
1770b Bans cet ouvrage, Bosco vich nous founut les 
snivans sur la théorie de cette comète : 

* 

Passage par le périhélie 7,18^ 4^' t6'; 

Longitude de noeud S* a5* 3' 54*» 8 

L'inclinaison de l'orbite 4*^° 7', 3 
Distance du périhélie Oyi^ajSoÔ 
Demt-^and axe 98,2 

AniitdiBslalMigîtndt. Faoïm 4aat la tiliinds* 

4- Cf» — 47%3 

H- ao, o * — 29, £ 

+ 17, 5 — 35, 5 

19, I ^ 3i, 4 

— . 3, I . * -f- 32, 3 

+ 33, 2 4- 27, I 

^ 41» 8 * + <^ 

^49,a ^18,8 

4- 45, 9 + aS, 3 

— 54, 5 — a3, 7 

Mont nous proposons de rmnv par la suite sur Im 
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TABLEAU CIVIL ÎET MORAL 

- DÉS ARAUCANS, 

NATION INDÉPENDANTE BU ÇHILIi 
Traduit de l'Espagnol du Viagère universal (i); 

Par P'...^^ ' '-f - 

Les Araucans habitent le beau pays situe entre 
les rivières Biobio et Yaldivia d*im côté , et la 
mer et la grande Gordillëre des Andes de Tantre. 
Ils prennent le nom d' Araucans, de la province 
^Arauco, laquelle, quoiqu'elle soit la plus pe-. 
tite de leur Etat, à donné, comme la Hollandë»* 
le nom à toute la contrée , soit parce qû^elle fiât 
la première à s'allier avec les provinces voi- 
sines 9 soit parce que , dans les temps 'l^Culés , 
elle lès soiimit à sâ domination. Ce peuple, 
. toujours porté pour F indépendance, aime à être 
.appelé Auca, c'est- à- ^re peuple libre. Les. 
'Espagnols quiV'venàiit de &ire la guerre aux 
Pays-Bas, alloient combattre ce pays améri- 
cain, lui donnèrent le nom ^Estado indomito, 

(0 y^f^ la Carte du Chili, etc. , dajifs b Cahie^ ptt^ 
cèdent. • ^ . < 

5. 
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e^esiÀHlire pn^ indomptable : ils eurent la 
porosité de célébrer, en cinq ou six poèmes, 

les cxploils triin peuple qui leur opposa une 
résistance intrépide. Le plus fameux de ces 
poèmes est YAraucana, de Don Alfonso d'£r- 
cilla , ouvrage qui , quoique peu conforme aux 
règles de Tépopée tracées par Homère c t Virgile , 
renierme cependant assesde beautés de détail, 
pour qu'on puisse, à cet égard, le comparer aujt 
meilleurs poèmes de T antiquité. 

Consiiiuiion physûjue, habillement , etc. 

Les Araucans sont en général robustes , bien 
proportionnés, et ont un air tont-à-^&it 

martial, bien qu'ils ne soient pas au-dessus 
de la taille ordinaire de T espèce humaine. U 
çst r^e de trouver parmi eux des personnes 
difformes ou contre&ites : ce n^est pas quSls 
.aient, comme on Ta dit, Tubage cruel de tuer 
li^s enfims mal faits \ c^est parce qu^ils laissent 
^ la nature le soin de les former , sans Pentra- 
ver dans ses opérations par des bandes ou des 
corps de jupes. JUs ont le teint brun-roux, et 
plus clair que' celui d^ss autres. Américains ; 
ceux de la tribu des Boroanos sont même 
blancjs et blonds : ils ont les formes rondes, 1^ 
yeux up peu petits ^ mai|» vifs et pleine ^^^IfJ^^^ 
sion , le nez un peu camard , la bouche bien 
iaitc , les dents (égales et blanches , les jamber 
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fortes et bien formées , les pieds petits et platsî 
ils ont en général peu de barbe , comme les 
Tartarcs , et on ne voit jamais de poils sur 
leur figure , à cause du grand soin qu'ils ont 
de les arracher ; car c'est une malpropreté , 
selon eux , que d'avoir de la barbe : d'où vient 
que , par mépris , ils appellent les Européens 
barbus. Us en agissent de même à l'égard des 
autres parties du corps où il pousse des poils. 
Us ont la tdte bien fournie de cheveux noirs ^ 
mais un peu rudes , qu'ils laissent croître, et 
qu'ils nouent tout autour de la téte : ils font 
autant de cas de leurs cheveux, qu'ils ont d'a- 
version pour la barbe. Ce seroit le plus grand 
affront qu'on pût leur faire , que de les leur 
couper. Leurs femmes ont des traits plus dé- 
licats, et, pour la plupart, une belle figure , 
principalement les Boroanes. Libres des occu- 
pations pénibles des peuples policés , ils n'é- 
prouvent les infirmités de la vieillesse que dans 
un âge avancé : ils n'ont des cheveux gris qu'à 
soixante ou soixante-dix ans; ils n*ont des 
rides et la tete chauve , qu'à quatre-vingt. Ils 
vivent ordinairement plus long-temps que les 
Espagnols ; il y en a beaucoup qui vont au-delà 
de cent ans : ils conser\'ent la vue forte , la den- 
ture belle , et une bonne mémoire jusqu'à TAge 
le plus avancé. * *^ 

Leurs qualités morales répondent à Ta cons' 
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tiliition avantageuse de leur physique : ils sont 
intrépides, courageux, hardis, prodigues de leur 
TÎ^^^puoid il s*agit du bieu de lent patrie. Us 
a^^ei^èxcessiTeincnt la liberté, et ils Vestiment 
p|y|9^^que toute autr^ cho^e. Ils sont jaloux de 
Ifpr h(»imeur j fré^ojam , hospitaliers recon-* 
noissans , fidèles aux traités , généreux , et bu-^ 
mains envers les yaincus. Cependant toutes ces 
beji|es qualités sont eilacées par les vices insé- 
parables de la vie presque sauvage oà les re- 
tient le manque de culture et des lettres: tels 
1^14 r ivrognerie , .la paresse, la présomption 
t^tf^mépi^ hautain qu'ils montrent p<]kiir toutes 
les autres nation^. Si les bons usages et les con- 
noissances européennes s'introduisoicnt parmi 
eux , ils deyiendi:oient bientôt un peuple digne 
de Tçstipie universeUe. Cependant cette heu- 
reuse combinaison paroît presqu^ impossible , 
dans l'état présent des choses. 

Tous les peuples paroissenlaToir £iit d^abord 
usage des habits larges , comme les plus aisés 
à £aire. Les Araucans , par suite de leur goût 
pour la guerre , youlurent avoir des habits 
courts, comme les plus propres pour T état 
miliLaire. Cet haliillement, tissu en laine comme 
celui des Grecs et des Romains , consiste 4ians 
une chemise ^ un pènrpoiiit et des haut-de- 
chausses étroites et courtes , avec un manteau 
en forme de scapulaire*, ayant une ouverture 



Digitized by Google 



C 70 

au milieu, pour laisser entrer la telc , assez 
long et large pour couvrir les mains et laisser 
les bras à leur aise. Ce manteau , dont non- 
seulement font usage les Espagnols de Chile , 
mais encore ceux du Pérou et du Paiaguay, 
s'appelle poncho, i . • 

La chemise , le jupon et Tes haut-de-chausses 
sont toujours de couleur bleue turquin, qui est 
la couleur favorite de la nation , comme la cou- 
leur rouge Test chez les Tartares. Les riches 
en ont cependant en rouge , en blanc , ou en 
azur, avec des raies d'un demi-quart de large, 
tissus avec art, et rehaussés avec des figures 
de fleurs et d'animaux de toutes les couleurs ; 
les bords sont ornés d\me belle frange. Quel- 
quefois» ils sont travaillés avec tant de délica- 
tesse et de gi'ace, qu'on les vend jusqu'à cent 
cinquante onces d'argent*- 

Les Araucans ne faut pas usage de turbans 
ni de chapeaux : ils portent autour de leur téte 
une bande de laine brodée , comme les dia- 
dèmes des ancien.^ souverains ; quand ils sa- 
luent, ils la relèvent un peu, comme une mar- 
que d' honnêteté. Ils portent encore une ceinture 
de laine plus large, et également bien tra- 
vaillée. Les personnes de distinction portent 
des bottes en laine et des pantouffles en cuir, 
qu'ils appellent chellcs ; le reste du peuple va 
toujoms pieds nus. • - c - 
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Le» femmes «^habillent atec beaucoup de 
décence et de grâce ; leur habillement est toulÉ 
en laine , et de couleur bleue turquin, selon le 

goût de la nation : il consiste dans une tunique, 
une bande « un mantelet court appelé icheUa , 
et quelles serrent par devant avec une boucle 
d'argent. Cet habillement, autorise par Pusage, 
ne varie jamais; cependant, pour satisfaire au 
désir de la parure, elles Pornent de toutes les 
bagatelles que le caprice ou la vanité leur 
suggèrent; elles partagent leurs cheveux en 
plusieurs tresses, qu* elles laissent tomber arec 
grâce sur leurs épaules; elles s^oment la téte avec 
des émeraudes fausses qu'on prise beaucoup, 
et qu^on appelle Uumca; elles portent des co^ 
liers et des bracelets de boulettes de. veire^ el 
des boucles d' oreille en argent, de forme carrée ; 
tous les doigts de leurs mains-sent ornés de 
bagues t .la plupart en argei^t. On croit ^e 
plus décent ndUe mares d'argent sont employés 
pour ces ornemens de fentmes, car les plus 
pauvDes même m- manquent pas d'en porter. 

Les Araucaiis , vivant en polygamie , oooif* 
Iruisciil autant de maisons qu'ils ont de femmes. 
On ne consulte dans le choix des meubles que les 
besoins de première néeessàtéUebixeéeraisance 
et celm de la magnificence y sont incimiius. 

Ces cabanes ne composent pas des villages 
réguliers, mais des hameaux quiô^! étendent 
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Ètc ks bords des rivières, «m dans les cam-' 
pagnes. Chaque flnnHe bslbite la poftion' de- 
terre qui lui fut transmise par ses ancêtres, 
et dont la culture kii foitmit la subsistancei 
Ekmèmi de Tescfarvage , ce peuple ne |>oiirroit 
\pas s'habituer à vivre dans les villes murées, 
^u?il regarde comme autant de prisons. 

■ 

Divisions politiques j gouverneineiU , lois, 

L^intelligence de cette nation se montre dans 

la régularité des divisions politiques ttfe son 
territoire : il est divisé « du nord au sud» en 
quatre butàl-mapus , on principautés d'une 
• étendue à peu près c*^ale , et qu'on appelle 
Lcm^uen-mfipu , c'est-à-dire pay^ maritime; 
Tdbtmr-mapup pays plat; Inapin^mapu^ f^j^ 
sous les Andes; et Pire-mapu , pays dans les 
Andes. Chaque butal-mapu se subdivise en cinq 
ailiaregues ou provinces , et chaque aiilareguc 
en neuf règnes ou comtés. 

Le pays maritime comprend les pays à'A- 
rauco, Tucapel, liiicura^ Boroa cl NaglolU^f 
le pays plat embrasse ceux d'£iico/, de Purm^ 
Repoeum, Maguequa et de MaxUfi^na; le 
pays sous les And^s renferme le;s pays de 
Marben, àe Coihtde-, de Chacaico,. Qmche^ 
regua, et de Guanagua; le pays dans les Andeb 
enfin comprend toutes les vallées de ,1a Cor- 
dillère situées entre les limites ci r dessus 
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nonm&êt et qui sont habitas par lès IWP- 
ehes. Cet montagnards , qui formaient aiipara-. 
Tant une tribu allire des Araucans, en sont à 
présent indépendans. 

Cette dÎTision , qui auppoae un certain degré 
de rafînement dans Fadministration politique , 
est antérieure à Tépoque de rarrivée des Es- 
pagnols, et elle sert de base au goureme- 
ment ciTil des Araucans, qui forme une es- 
pèce (le république aristocratique. Il y a trois 
ordres de représentans ou magistrats , subor- 
donnés les uns aux autres , savoir : les Toquis^ ' 
les Apo-Uhnenes et les Ulmencs. Les Toquis, 
qu'on peut appeler 2V/rany2/€^, parce qu'ils sont 
au nombre de quatre , gouyement les princi- 
pautés ou èutal-mapus. On les appelle Toqids, 
du verbe loffuin, qui signifie juger, commamlen 
Ib sont indépeiidans entre eux, mais confédé- 
rés pour le bien public. Les Apo - Ulmenes 
gouvernent les provinces ou aillangues sous 
leurs 2071/15 respectifs; les Ulmencs , qui sont ^ 
les cheh des regues ou comtés, dépendent 
des Apo-Ulmenes; leur dépendance ne s*étend 
pourtant pas au-delà des alTaires militaires. 

La marque distinctive du J'oqm est une 
hache de porphyre ou de marbré; les Apo- 
Ulincncs et les Ulmenes portent un bâton avec 
im pommeau en argent : cependant ils y ajou-^ 
tent aamilieu un anneau de mémie métal. Toutes 
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ces digpittfs sont héréditaires dans la ligne ma»* . 
cnline. Ce gouvernement, qui a l'apparence du 
système féodal , en a tous les de'fauts : les Tnqiiiê 
n'ont que T ombre de la souveraineté ; la triple 
puissance qui le constitue: réside dans le corp» 
entier des chefs , lesquels décident sur les af- 
fiaiires d'importance , dans une diète générale 
qqi s^appelle iuUacoyag ou aucit-coyag, c^est* 
à-dire grand conseil , ou conseil des Araucans^ 
Ces conseils se tiennent ordinairement dana 
une vaste prairie , où on ne délibère sur lea- 
afl&irespubliques qu'au milieu des réjouissances 
de la table. 

Leur code s'^YUpeUeAdmapUf savoir, usages 
du pays. En e£kt , ces lois ne sont autre chose 
que leurs premiers usages ou les conventions 
tacites établies entr'eux, comme le fut d'abord 
le code des lois de presque toutes les nations ; 
et il a parconséquent les vices attachés a de 
telles constitutions, puisque, n'étant pas écri- 
tes, elles ne peuvent être ni assez publiques t 
ni assez précises. 

Les plus claires , parmi les lois politiques 
et fondamentales , sont celles qui règlent les li- 
mites de chaque principauté, la succession parmi 
les familles des Taqms et des Uhnenes , la con- 
fédération des quatre tétrarchies, T élection et 
le pouvoir des généraux en temps de guerfe^ 
le droit de convoquer les diètes générales , qui 
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appartient «us Toquis , et en g^n^ral tout ce 

qui concerne la conserv.ttion de la lihciic. 
D'après ces lois, un même homme ne peut 
jamais cumuler deux ou plMienrs dignités. Les 
Tassaux, à l'extinction de la ll^ne masculine 
de la famille dominante, recouvrent le droit 
d*ëlire leor mattre dans la faimille qui leur 
plaira ; cependant . avant que d*étre installé , 
ils doivent en faire part au Toqui de leur bur^ 
iai^mapu , qm en donne aris à ses coBègues , 
pour fiiire reconnoltre et respecter le nouTcau 
chef dans sa qualité. 

Les vassaux ne sont assujettis à aucun genre 
de service personnel, hors les temps de guerre ; 
ils ne sont pas non plus ohlîgés à payer des 
tributs à leurs seigneurs, qui doivent vivre de 
leurs [MTopres biens; ib les respectent comme 
les premiers parmi leurs égaux, s*en rapportent 
à leurs décisions, et leur forment cortège lors- 
qu'ils sortent de leurs Etats. Ces princes vou- 
droientbien quelquefois étendre leur iautorité, 
mais le peuple, jaloux de ses priTÎléges , les 
retient dans les bornes prescrites par l'ancien 
usage. 

Une société dont les mœurs sont simples et 

les intérêts peu-compliqués, ne peut pas avoir 
des lois nombreuses : celles des Araucansleur 
suffiroient si elles étoient meilleures et moins 
arbitraires. Le système de' leur jurisp'i^deiice 
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est bien imparfait : les crimes qui emportent 
la peine capitale , sont la haute trahison , l'as- 
sassinat , Tadultère, le vol, la sorcellerie ; cer 
pendant les meurtriers peuvent éviter la peine 
capitale , en s'arrangeant avec les parens du 
mort. Les pères de familles ne sont assujettis 
à aucune peine , lorsqu'ils tuent leurs enfans 
ou leurs femmes. Les prétendus sorciers sont 
d'abord torturés à petit feu , pour qu'ils dé- 
couvrent leurs complices , et puis tués à coups 
de poignard. Les autres crimes entraînent la 
peine du talion , qui est nommée thaulonco. La 
justice y est exercée tumultueusement, sans 
aucune de ces formalités préalables qu'on ob- 
serve dans les pays policés. Les prisons ne 
sont pas connues chez les Araucans; cepen- 
dant Cathicara, Toqui du Lauquen-mapu avoit 
menacé d'en introduire dans sa province, mais 
j'ignore le résultat de cette innovation , qui 
étoit mal vue par ses sujets. 

Les Ulmenes sont les juges légitimes de leurs 
sujets ; mais leur autorité n'est pas moins pré- 
caire : la sage gravité de la vindicte publique 
ne se concilie pas avec les idées grossières et 
vagues qu'ont les Araucans sur les principes 
de l'union politique ; ainsi la justice distribu* 
tive , mal administrée , est souvent abandonnée 
au caprice des particuliers : les familles qui ont 
été offensées usurpent souvent le droit de 
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poorsuirre les agresseurs, on lears parens. 

Un système de procédure judiciaire si peu 
compatible avec T existence d^une société ci- 
vile régulière , devient la source de désordres 
continimls. Lorsque les familles ennemies ont 
ÛGê partisans nombreux « elles font des incur- 
sions dans leurs terres respectives » en rava- 
geant et brûlant tout ce qu^on ne peut pas 
emporter. Ces hostilités privées, qui ressem- 
blent aux anciennes fehde's germaniques t s'ap- 
pellent malocas ; lorsque les Ulmenes s^en 
mêlent , elles dcgriicrenl en véritables guerres 
civiles. £lles se font sans eHusion de sang, et 
se bornent seulement au pillage. Le peuple , 
malgré sa férocité naturelle , fait rarement 
usage des armes contre ses compatriotes : les 
querelles se décident à coups de poing ou de 
bâton. 

Système notaire ei manière 4efetirt la guew^. 

Le gouvernement militaire des Âraucans 

n'est pas seulement plus raisonnable et plus 
systématique que leur gouvernement civil, 
mais il paroît encore surpasser Tintelligence 
d^nne ïiatiôn barbare. Aussitôt que le grand 
conseil a pris la résolution de faire la guerre , 
on passe à T élection du généralissime , qui 
doit être choisi parmi lés quatre Toqms, qui 
sont les générauii^ nés de la république \ si au- 
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•€1111 A^eux n'est jugé di^e de cette dignité , Ofi 
donne le grade de général à celui qu'on croit 
le pius.habiie panni les Ubnenes, ou les che& 
dn second rang. \ 

Après r élection, le nouveau gênerai prend 
le litre de Taqm, et reçoit la hache de pierre, 
qui est k marque de la di^^té suprême. Tous 
les autres Toqids doivent la mettre bas , car 
il ne leur est pa& permis de la porter pendant 
la durée du gouvernement dictatoriaL Ils pré«- 
tent avec les jUlmenes le serment d^obëîssance 
et de fidélité , en promettant de sacrifier au 
i>ien pubUç leur ambition naturelle. Le peuple 
même, qui 9. en temps de paix, montre une 
certaine répugnance pour la subordination, se 
/ .soumet à Tautorité de ce souverain militaire , 
qui' ne peut condamner personne à la mort » 
sans le consentement des officiers principaux 
de r armée ; mais comme ces officiers sont 
nommés .par le même son autorité 

.peut être regardée comme absolue* 

Depuis que les Espagnols euUcrenl dans ce 
pays , jusqu^à nos jours , oji a observé que tous 
les Tofpms créés en temps de guerre , ont été 
originaires de la province d'Arauco , de Tu-^ 
^pel, d^£ncol et de Pur en. On ne sait pas 
«i cette partialité vient de. quelque superstî^ 
fion ou de quelque loi ancienne* • 
V Avant. de conmencer 4eâ hostilités , le conr 
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aeS de gnem dépêche de$ eiiToy^s, appelés 

Ouerquenis , aux tribus confédérées , pour les 
infoniKiir 4^ la guerre imminente ^ et aux In- 
diens établis panni les Espagnols , pour les 
solliciter à prendre le parti de leurs compa- 
^otes. tiCS lettres de créance de ces envoyés 
êonl de petites flèches liées avec du fil rouge , 
symbole du sang. Lorsque les hostilités ont 
commencé % ils ajoutent aux flèches un doigt 
de qudqhie enneni qu^on aura tué. Cette mis- 
sion , qu*on appelle pulffmtàn^, cfest-à-dire 
courir la flèche, s'exécute ayec tant de pré- 
caution V dans les pays espagnols , que rare- 
flient on panriént à la découvrir. 

Le 7o(jui prescrit aux chefs de provinces le 
pombre de soldats que chacun d'eux doit en- 
voyer de so» district ; ceu3E<<i requièrent le 
contingent demandé aux Apo^UknoM , qui 
le répartissent entre leurs Ulmems respectifs. 
Chaque Araucan, o^t soldat : tous se présen- 
' tent à l*en^ pour aller à la guerre, de ma- 
nière que les levées se font sans difficulté. La 
nation rassemble, e^ peu de; temps, cinq à six 
mille hommes,; sans les corps de réserve qui 
sont prêts à marcher au besoin. 

Le général nomme aussitôt son lieutenant- 
généfaiou Twfuif avec les autres ofi&ciers de 
rétat-major, qui commandent sous ses erdres> 
et qui|.à leur tour, nomment leurs officiers 
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subalternes. Le we^Joqui est presque ton- 

joui-s élu entre les Puclches, pour contenter 
cette tribu vaillante, qui compose, comme je Tai 
déjà dit , la quatrième partie de TËtat. Jamais 
ces montagnards n^ont donnë lien aux Araii- 
cans de se repentir de leur élection. 

Leur armée est composée de cavalerie et 
d*inÊinterie«> Ils n^ont commencé à &ire usage 
de la cavalerie qu'après en avoir vu les avan- 
tages danst les premières batailles qu'ils ont 
livrées aux Espagnols. Us s'accoutumèrent bien- 
tôt au manège , se procurèrent de nombreuses 
et bonnes races de chevaux, et les élevèrent 
en peu 4e t^iiips , de inam^ que vers Tannée 
i568,. saToii^.rdîX'jsept ans après avoir tenu 
tête pour la première fois aux Espagnols , 
ils eurent dé)à plusieurs escadrons de cavalerie 
dans leur ^rmee«>^ Togui Ceuiegw^^jÊj^^ 
prémier à donner une organisation r^gi^^lre 
a leur cavalerie, dans Tannée i585. " 

L'infanterie, qu'ils appellent namuUuUnco 
est divisée en régimens et en compagnies ries 
réginicns sont composés de mille hommes, et 
les compagnies de cent. La cavalerie est .divisée 
de la même manière ; mais le nombre des cne* 
Taux n'est pas fixe. Chaque corps a son dra- 
peau marque d'une étoile , qui est Técusson de 
la nation. Leurs soldats n'ont pas d^uniformé 
comme les Européens, mais ils portent, sons. 
T. XVI. IP^' Soliscn'pf. ^ 6 
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leurs habits ordinaires « des cuirasses de cuir 

endurci au moyen d^un certain apprêt : leurs 
casques sont de la même matière. 

La cayalerie est armée de lances et d*é^pées ; 
rinfiinterie , de piques 011 de massues , garnies 
de pointes de fer. Anciennement , ils faisoient 
usages de frondes on de flèches ^ qu'ils sa- 
voient tirer avec la plus grande adressé ; mais 
ils les ont presque abandonnées après Tarrivée 
des Espagnols , rexpérience leur ayant appris 
qu'il vaut mieux en Tenir d*abord aux armes 
blanches , et à une mél^e avec Pennemi , pour 
r empêcher de £aire usage des armes à feu. 

Ces yaiUans guerriers n'ont , jusqu'à présent» 
fu découvrir Part de &ire de la poudre ce>- 
pendant il pai oîl qu'à présent ils s'en soucient 
peu. Oa croit, malgré cela, qu'ils £rent d'a-> 
bord tous leurs efforts pour Papprendre. Qn'qii 
me permette de rapporter ici une anecdote » 
laquelle, quoique fabuleuse en apparence , est 
pourtant accréditée par une tradition unanime- 
La première fois que les Araucans Tirent deè 
nègres au service des Espagnols , ils crurent 
qu'on fiûsoit la poudre avec un extrait de leur 
corps ; de sorte qu'aussitôt qu*ils eurent fiut 
prisonnier un de ces malheureux , ils ré- 
duisirent son corps en charbon , et le pui- 
Térisèrent ensuite. Le résultat les détrômpc 
bientôt de leurs principes chimiques. Par U 
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iBuite 9 ayant mis les Ëspagnob en déroute , ils 
flCemparèrent de leur poudre et de leurs fio^silsj 
«t ils en firent usage arec autant d^adresse , 
dans les nouvelles batailles, que s^ils eussent dès 
long-tems été accoutumes an maniement des 
armes ; mais , la poudre finie , ils reprirent 
r usage de leurs anciennes armes. Lorsque les 
Hollandais se rendirent maîtres du port de 
.Valdivia , ils Toùlurent s'àlliûr arec les Aran-* 
cans , promettant de leur fournir de la poudre 
et des canons ; mais ces Américains , qui se 
défient de tous les Européens, refusèrent leurs 
ofifires. Avant que Parmée se mette èn màrche, 
le général désigne trois jours , pour mieux dé- 
libérer sur Tafiaire; chacun est libre de dire son 
ôpinion, s'il la croit utile an succès dé Centre-' 
prise. Cependant le général délibère en secret, 
avec les oi&ciers de T état-major, sur le plan d'at- 
taque , et sur les moyens de rëparet un trevers. 

L'armée se met en marche aù soif dels tam- 
bours , toujours précédée par plusieurs explo- 
rateurs , pour éviter les embûches de l'énueitii. 
I/inftnterte va encore à cheval; ihaift quand 
il iaut en venir aux armes, elle descend de 
chevâli et se forme en bataillons. Chaque soldat 
9St obligé d'apportet ses drmes et sés vivTeâ de 
chez lui , suivant T usage des anciens Romains. 
Comme tous sont obligés de servir , personne 

ne contribue à la subsistance de l'armée. 

6. 
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Les TÎvm de di»^ sokUt conaistent en un 
sàc de £irine de seigle rAtie , qu'on dissout dans 
feaut et qui le nourrit jusqu'à ce qu'il puisse 
vifre aoz frais de Teanemi. Cest ainsi que 
leurs troupes , dégagées de tout bagage , mar- 
chent avec une extrême rapidité, et ne perdent 
jamais r occasion attaquer!' ennemi a\ec avan- 
tage , ou de faire une prompte retraite. Le roi 
de Prusse et le maréchal de Saxe Touloient 
faire revivre dans leurs armées cette ancienne 
méthode» mais les troupes européennes se. re-* 
foslrent à cette simplicité primitive. 

Les troupes araucancs sont extrêmement 
vigilantes ; elles prennent les mesures les plus 
sages t pour camper dans la nuit en des lieux 
avantageux et sârs. Elles placent des sentinelles 
partout, et, lorsqu'elles se trouvent vis-à-vis de 
^ennemi, elles redoublent de précaution: elles 
entom^nt leur camp de fortes tranchées; 
chaque soldat est obligé de tenir un feu allumé 
devant sa tente pendant la nuit. La quantité de 
ces feux éblouit T^nnemi^ et offire de loin un 
eonp-d'cBil admirable. 

Us savent construire des ouvrages militaires, 
qu'ils entourent de toBses profondes , garnies 
de branches épineuses, et entourées de ro- 
chers , pour résister à T impétuosité de la ca- 
valerie ennemie ; enfm il n'y a pas de stra- 
tagème qu'îts n'emploient à propos. 
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Lorsqu'ils en Tiennent anx minkis, ib f^r- 

tagent leur cavalerie en deux ailes , et ils placent 
rinfanterie , divisée en bataillons , au eentre. 
Les rangs de ces bataillons sont , torar-i-ton^, 
composes de gens airnés de piques et de gens, 
armés de massues; de manière qu'entre deux 
piques il y a toujours une massue. Le mc«-> 
2b^tii commande Taiie droite, un officier supé- 
rieur la gauche ; le To^i/ï' court de tous les cô^tés> 
en exhortant les troupes à combattre coura- 
geusement pour la liberté ; mais^ en général , les 
officiers ont plus de peine à retenir leur impé- 
tuosité , qu^à r exalter. Tout Araucan pense 
qu'il n^y a rien de plus honorable que de mou- 
rir en combattant. 

Le signal de la bataille donné , ils s'avancent 
avec le plus g^and courage , en poussant des , 
cris êflfiroyables ; an moment où l'artillerie ra^ 
vagc leurs rangs, ils font tous leurs efforts pour, 
pénétrer dans le centre de l'armée ennemie. 
Quoiqu'ik sadient très^bien que les premiers 
rangs sont exposés à une mort certaine , ils 
cherchent k Tenvi à s'y placer. Aussitôt que 
le premier rang a été balayé par les balles » le 
second et le troisième le remplacent ^ jusqu'à 
ce qu'ils puissent fondre sur Tavant-gardc de 
r ennemi. Us savent cependant se contenir dans 
leur emportement , et ils suivent exactement 
les ordres de leurs officiers daas les évoluliona 
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militaires. Les pins à craindre sont les gens 
armés de massnest qui, comme autant d*Herw 

cules , abattent tout ce qui se présente devant 
eux 9 avec leur arme garnie de fer. 

HâwraoJt dm hutin, ei congrès de fuiùc. 

Les dépouilles de T ennemi appartiennent à 
celui qui 8*en empare. Si la prise est &ite par 
plusieurs , on la divise en parties égales. Les 
oiliciers et les Toqids ne jouissent d^aucune 
préférence. Les prisonniers de guerre , selon 
Fusage de toutes les nations à moitié baii>ares , 
deviennent esclaves, jusqu'à ce qu^ils soient 
rançonnés. 

"VAdmapu on le code ordonne qu'un de ces 
malheureux soit immolé aux mânes des soldats 

morts sur le champ de bataille ; mais cette loi 
cruelle n'a été exécutée qu'une ou deux fois 
âans l'espace de deux cents ans. Le sacrifice 
se fait de la manière suivante : Les officiers et 
les soldats forment un cercle , au centre duquel 
on plante la hache , marque distinctive des Jb- 
qids^ au milieu de quatre poignards , qui repré- 
sentent les quatre j^u/aZ-ma^i/^. Ce malheureux 
prisonnier, monté, par mépris, sur un cheval 
sans oreiDes et sans queue, est placé auprès 
de la hache , la téte tournée vers son pays. 
Ensuite , onr^hn met entre les mains, une poi- 
gnée de baguettes , et un hâton pointu , avec 
kîjuel on T oblige à creuser un fossé , où il Joit 
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enfoncer les baguettes Tune après 1* autre, pen-. 
dant qu'il prononce les noms des guerriers ks 
pfais Taâbais de sa nation. Xjes soldats araucanft 

répondent à chaque nom par des imprécations 
horribles; ensuite on lui^commande de couvrir 
le Ibssë , comme sHls y vouloient ensevelir la 
gloire et la valeur des ennemis qu'il a nommés. 
Aussitôt le loqiù^ ou quelqu'un de ses coura* 
geux champion» auquel on aura Sàcf^xar^ ^^^^ 
neur de cette fonction, hii brise -la^ téte avec 
un coup de massue , et deux ministres lui arra- 
chent le cœur palpitant, qu'ils présentent an 
général : celui-ci en suce du sang, et puis \ê 
remet aux officiers, pour qu'ils en fassent de 
même. Les soldats font .des flûtes des os dé- 
charnÀ du cadavre , et portent sa téte anr une 
pique , au milieu des acclamalions des specta- 
teurs, qui , en donnant des coups ^jgg^s sur la 
terre, eitlQ ii ii l^ils wij^tiQrribte chanson martijiki, 
accompagnée du son lugubre de ces flûtes hi« 
deuses. On finit cette fête barbare par appli- 
quer , au cor^s décoppé du pdrisonnier , une, 
téte de mouton , et par s'enivrer à la vue d*un 
si affreux spectacle. Si, malgré les coups de la 
massue , le crâne n'est pas tout-à^fait brisé 
ils en font une. tasse oà.ila boivent dans kura 
banquets, selfin T usage des Scythes. 

, Jjorsque la guerre entre les deux nations e&l 
terminée » on ouvre un cong^rès que les Espa-; 
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gnols appeUent parkmaiio, et les ArtiicM» 
hmuicoyag. On le Heiit ordinaîremeiit dans 
une belle plaine, entre les rivières Biobio et 
DiiqiieiBO,attxli]mtesdes deiuJËtaU.Leprësident 
espagnol et le Toqui araucan s*y portent avec 
Tescorle établie par les articles préliminaires. 
Les quatre Butal-mapus ou principautés y 
eliYoiënt quatre députés; leurs suffirages una- 
nimes sont nécessaires pour la conclusion 
de la paix. Cent-trente Ulmenes , avec leurs 
finîtes respectives » qui se nontoient à deux 
mUle hommes, assbtèrent au fforiemenio qui 
eut lieu après la i^ucrre de 1723. Les deux par- 
ties contractantes logent à la distance de deux 
milles Tune de Tautre. 

Les conférences commencent par plusieiirs 
cérémonies des deux côtés. Pour marquer leur 
amitié future , ils lient en &isceau, .au milien 
de rassemblée , les deux bâtons des Uhnmes 
et celui du Président espagnol. Un orateur 
araucan, présentant une branche de cannisllier, 
qui est chez eux le syMibole de la paix , et 
mettant la main gauche sur le faisceau , pro- 
nonce , en langue araucane , un discours pré- 
médité , sur les motife qui ont donné lieu à la 
guerre , et sur les moyens' les plus propres à 
rétablir la bonne harmonie pasmi les deux 
peuples. 11 expose ensuite > en stile pathétique, 
tous les maux qui sont la suite de la giserre , . 
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€t toas les avantagea qu'on retire de la paix » 
à laquelle il exhorte les cheh des deux partis. 

Le Président espagnol y répond par un autre 
discours conforme aux circonstances. On éta- 
blit ensuite les articles de la paix, qu^on ratifie 
par le sacrifice de plusieurs chilihueques^ ou cha- 
meaux chilenois (i) ; puis le Président se met à 
table avec les Jbs^w et les Uhnenes^ et il leur 
fait, au nom de son souverain, les présens 
accoutumés. Cette cérémonie se renouvelle 
toutes les fois qif on envoie à Chile un nou- 
veau Président espagnol. Si on la négligeoit , 
les Araucans se croyant méprisés, déclare- 
roientd^abor^ lagune. Dana^le trésor ^ptjiUc, 
il y a une aommd , destinée; am frm qu^entpt- 
nent ces réunions. Un envoyé espagnol va 
inviter, au nom du ^nosi^eati Président, les 
To^ et lii^ibi^ilf^^ 
pour fiiirè. «iMlÉiâ^^ 
la paix faite sous ses prédécesseurs. Les céré- 
monies de ce congrès sont les mêmes que celles 
qui ont Ueu pour traiter de la paix. Xes Ubnenes 
y concourent en plus and nombre , pour 
connoitre personnellement le nouveau chef 
espagnol, et pour juger, par son air et ses traits, 
des dispositions pacifiques ou guerrières de 
son ame. ouverture de ces congrès attire 

(i) Variété des lamas t pu, selon.d'autreS) de la fiigo^e. 
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un grand nombre de marchands , qui y tiennent 
une foire très-avantageuae aux deux natiooa*. 

Beï^n des Armieans. 

Le syatèma relîgieiix des Arancans est 

simple et coi^orme à leur manière libre de 
vivre. Ils reconnoissent un Etre-Supréme , 
antenr de toute chose, qu'ils appellent iV/bnt. 
Ce mot dérive de puSH ou piUi , (ame ) on 
esprit par excellence. OnTappelle aussi Guenn- 
PUUm, esprit du ciel, Euiagen, grand-^tre» 
Thakmfe, le tonnant, Vwenmoet créateur de 
tout, y^ilpepilooe, tout-puissant, Molghelle, 
étemel , AunonolU , infini. 

Le gouremement de Tunivers est modelé 
flinr la police arancane. Os disent qu^U est le 
Orand-Toqui du monde invisible , et en celte 
qualité , il a ses Apo-Uùnenes et ses Ulmenes , 
auxquds il confie l'administration des choses 
d' ici-bas. Celte manière de penser est bien 
grossière , mais conyenons que des peuples 
qn^on dit civilisés , ont des idées plus absurdes 
*ur la Divinité. 

C'est à la première classe des dieux subal- 
ternes qu^àppartiennent VEpunanum, qui est 
lé Mars de cette nation, le Meoulén, on le dieu 
de la bienfaisance , et Tami du genre humain ; 
le Guecubu, être malMsant, auteur des mala- 
dies, et qui parolt être le même que tA^ue^ 
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On voit par la que la doctrine du inanichëisme 
se trouye établie chez tontes les nations bar- 
bares des deux contiaens, qui, étant pas ca- 
pables de pénétrer la cause du bien et du mal| 
ont imaginé deux principes contraires» 

Le dieu Guecubu est le même que le Mavasi 
des Orénoques, et MAriman des Persans. Selon 
les AraucanSf il est la cause première de tous 
les maux. Si un cheval se fatigue, c'est parce 
que le Guecubu Ta monté en croupe ; s^il arrive 
un tremblement de terre» c^est parce que le 
Gueeuiu lui a donné un coup ; si quelqu^un 
meurt, c^ est le Guecubu qui Vsk étr^n^lé. 

Les Ulmenes de la hîérarcliie céleste des 
Araucans , sont les génies qui président par- 
ticulièrement aux choses créées,et qui, d'accord 
ayec le bon dieu Meoulm, tâchent de balancer 
l*énorme puissance du Guecaèu. U a des 
dieux mâles et femelles. Ces dernières sont tou- 
jours vierges , car la génération n'a pas lieu 
dans le monde intellectuel \ idée raffinée , qu^on 
n*attendroit pas d^une nation sauvage. Les dieux 
mâles s'appellent Geru, qui signifie seigneurs; / 
ils ressemblent aux génies ou gin dès Arabes. 
Les femelles s'appellent Amey^maJghm'i c'est* 
à-dire nymphes spirituelles : elles font auprès 
des hommes l'office d'esprits £aLmiiiers« Il n'y 
a pas d^Araucan qui ne sè glorifie d'en avoir 
une à son >ervice. Lorsqu'ils révissibsent dans 
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qnelqae affiÛFe, ils disent : « Nieucai m Amey^ 
malghon, f ai ma nymphe, 

Comme le gouvernement terrestre y, dans V i- 
éée de ces peuples , est analogue à celai du ciel ^ 
ils disent que , de même que les Ulmenes ter* 

restros , ceux du ciel ne peuvent faire aucun 
mal aux mortels , sans que ceux-ci y aient donné 
occasion. Gonfoimément à ce principe, ils 
n'ont ni temples ni prêtres, et ils ne font des 
sacrifices que dans le cas d'une maladie grave, 
ou à Toccasion d^un traitë de paix. Alors ils 
•immolent des animaux , et ils brûlent du tabac, 
qu'ils croient Fencens le plus agréable à leurs 
dieux. Us les invoquent pourtant dans d'autre& 
. cas urgens , en s^adressant d'ordinaire à PiUan 
et à Meoulen. De-là "\^entlell^ indifférence pour 
le christianisme, qui est toléré dans toutesL 
leurs proTinces. Les missionnaires y sont res*- 
pectés, mais font très-peu de prosëlites. 

Si d*im côté les Araucans se soucient peu 
de leurs divinités, de T autre, ils sont très-su* 
perslitieux sur. des points moins importans» 
Intiinément persuadés de la véracité de leurs 
augures, ils £6nt beaucoup attention aux signes 
heureux ou malheureux que leur imagination 
leur a suggérés. Leurs vaines observations rou- 
lent sur les rêves , sur le chant et le vol des 
oiseaux. Il en étoit de même chez les Grecs et 
les Bsomainst et autres nations ^^on croit 
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sages. L'Araucan intrépide , qui combat cou- 
rageusement r ennemi, tremble à la vue d^ui| 
^and-^duc. Dans leurs affidres d^mpojrtance, ils 
consultent les sorciers et les charlatans, qu'ils 
appellent lUgua ou dugol ( parleurs ) , parmi 
lesqu^ il y en a qui se doilnent pont 6m- 
guenu, Genpunuc, Genssirus, c*est-à-diré pour 
les maîtres du ciel, des épidémies et des vers, 
et qui se yajaif^t^ cofi^^ TE^et,. 
défidre pleuYok) d^empécber les mauvais effets 
des maladies, et de détruire les vers des bleds. 
Ils craignent beaucoup les Calcus, qui sont de 
pri(te|idiit enchanteurs ; ils disent que ceux-ci 
hàbitent les cavernes dans le jour , avec leurs 
disciples, appelés li^unclies (hommes-animaux), 
et que la nuit , se transformant en mqiiiçaitt't;. 
ils se répandent dans l^air , et décochent des 
lies invisibles contre leurs ennemis. Leur, 
crédulité seflit particulière]gi|^ sentir danaJea 
récits sérieux qo*îls font des apjparitions de ces 
fantômes et des esprits follets , sur lesquels ils 
content beaucoup de fables. Pourtant, à dire 
yraâ, il n'y a pas de peuple sur la t^r^ ,qQi^, 
en ^it de superstition , puisse se moquer de» 
Araucaiis. 11 ne manque pas de philosophes 
parmi «ttx,^ méprirent. ces conte», et qui 
raiUent sur F ignorance de leurs compatriot4!s. 

Tous les Aiaucans sont d'accord sur Tim- 
x^ortalitc de Tame. C£ttç véri.té couâiolaliiçQ 
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est enracinée et comme iimëe dans leur esprit, 
ils croient qne Thonmie est composé de deux 
substances essentiellement différentes, cVst-à 
dire du corps qui est corruptible , et qu'ils ap- 
pellent auca^ et de Tame ^*ils nomment auc 
ou pulii^ et qu^ils croient imraorteUe. Ils ont 
l'esprit si rempli de cette distinction, qu'ils se 
servent métaphoriquement du mot atsca pour 
exprimer la partie « la moitié de quelque chose. 

Ils ne sont pas d'accord sur la destinée des 
âmes dans T autre monde. Ils conviennent avec 
les antres Américains ^ qne lésâmes, après Uu 
mort f Tont de l*antre c6té de la mer , vers 
r Occident, dans un certain endroit appelé 
Gtâichanan , c^est-à-dire , séjour des hommes 
idtramontains. 

Mais il y en a qui croient que cette région 
est divisée en deux parties. Tune remplie de 
délices , pour les hons , et Vautre dénuée de 
tout, et réservée pour les méchans. D'autres, 
au contraire, prétendent que tous les hommes, 
après leur mort, jouissent des plaisirs étemels, 
et que les actions de ce bas monde n^ont aucune ^ 
influence sur l'état futur. 

Leurs idées sur la spirituahté de Tame ne 
paroissent pas bien pures, comme on peut s*en 
persuader par les cérémonies qu'ils observent 
dans leurs funérailles. Aussitôt qu'un homme 
meurt, ses parena et $eê amis, assis à terra 
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autour du cadavre , pleurent pendant quelque 
temps, et puis ils Texposeaty habillé de ses 
ttieîUeiira kabils, sur un haut cercaeiL C'est 
ainsi qu*ib le tiennent toute la nint, qu'ils 
fiassent, partie en pleurant, partie en man- 
geant et buYant avec les anôs qui -neimearles 
oottiofev. Gétte assemblée s'appelle ùimmhm^ 
c'est-à-dire, invitation noire; car la couleur 
iioke ASt panai eiu^ l». S]p|bol^ du deuil, v 

le troisième , ils portent le cadavre en proces- 
aion au cimetière de la famille , qui , d'ordinaire, 
^«iUié jdaHs nû bois on sur une colline. Deux 
jeMië^lfiÉft^à ^e^iàrcoiinBit biidl^ «bi^ne , 
précèdent le convoi ; les parens les plus proches 
p<nrteiit la bière » entourée 4e plusietptf leaviim 
qui plémot Une aiiti«fimner^«il4d«r«iè» 
le cercueil des cendres chaudes, pour que 
l'ame >4ii mort ne puisse plus retourn^su|b |^ 
maisoiL AniTés an lieu de la sépulture » 
posent le cadavre à terre , et ils l'entourent , 
selon son sexe , de ses armes ou de ses instru- 

mens de travail, ainsi que d^une gRand^^l^"^ 
ilié ^è TÎrres et de TaisseauiT rènq^^iitÈTifi^ 

ou d^une boisson de maïs, qui doit lui servir , 
selon ew^ifi^iif^sQli^ à l'autre -monde;. 

Il y en a qdl liièiit-w dbi^^ et Tenl^reaol: 
dans la même tombe. Après cela, ils prennent 
congé du mort en pleurant, lui souhaitent un 



(96) 

heureux rodage , et le conTrent dé terre et' de 

pierres entassées en forme pyramidale ; ils y 
versent ia boisson de mais. U est inutile de 
répéter ici que ces cérëmomes ont une grande 
ressemblance avec les rilcsfunèbres des peuples 
de l'ancien coutinent. 

Aussitôt ^e les parens ont quitté le défîmt,^^ 
one Tieille^ nommée Tempukague, disent-ib, 
vient , déguisée en baleine , le porter aut 
Cbamps>£lysëes ; mais a^ant que d^y arrirer, 
il doit payer le passage à nne antre vieille trè*- 

méchantc , placée dans un défilé, et qui crève un 
c&il à tous les passans qui ne payent pas poncr 
tnellement Les ames, séparées de leurs corps 
dans l'autre monde , exercent les mêmes fonc- 
tions que dans celui-ci ; les hommes mariés y 
conservent leurs femmes , mais sans cohabiter 
ayec elles ; car cet heureux séjour ne peut être 
habité que par des morts et des esprits. Comme, 
aelon eux, lestâmes ne se dégagent pas de leurs 
passions terrestres , il est naturel que lors- 
qu'elles retournent -visiter la terre, elles com- 
battent avec les ames de leurs ennemis, toutes 
les fois qu'elles les rencontrent dans Tair^ 
Cest de ces combats que naissent les orages, 
les tonnerres et les éclairs, il n'arrive pas de 
l^empéte sur mer ou d'orage sur teiTCtt que ces 
peuples ne sUmaginent voir dans les ouragafis 
une bataille entre les ames de leurs compa7 
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triotes et celles des Espagnols. Us disent que 
le bruit des nuages est la marche des che- 
vaux ; le fracas du tonnerre , celui des tam- 
bours , et la lueur des éclairs , celle de Tartil- 
lerie. Si Torage se dirige vers le territoire 
espagnol , ils croient que les ames de leurs 
compatriotes mettent en fuite celles des Es- 
pagnols , et ils crient d'une voix triomphante: 
«c Poursuivez-les, amis, tuez-les. » S'il en arrive le 
contraire, ils se désolent, et s'écrient: «Allez, 
» prenez courage, amis, retenez-les. » 

Us ont des idées si ridicules sur les choses' 
créées , qu'en les rapportant , on ne pourroit 
en retirer d'autre avantage que celui de mon- 
trer l'insuffisance de l'esprit humain, lorsqu'il 
est abandonné à lui-même. (i). On garde' 
parmi eux le souvenir d'un grand déluge, au- 
quel il n'échappa que peu de monde, qui se 
rassembla sur une montagne divisée en trois 
pointes, appelée Thegfheg ^ c'est-à-dire ton- 
nante ou foudroyante , montagne qui avoit la 
vertu de surnager. On présume que ce déluge 
ne vint qu'à la suite d'une éruption volcanique, 
accompagnée de grands tremblemens de terre; 
que par conséquent il est vraisemblablement 
bien différent de celui de Noé. En effet , 

(l) Nous déplorons bien cette crainte du ridicule, qui 
a sans doute empêché l'auteur espagnol de consigner ici 
des choses instructives. (iV. d. R.} 

T. XVI, //^' Souscnpt. 
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terre, les habitans se retirent siir des mon- 
tagnes qui put la même figure , et par consé- 
qniËlii, selon eux , là ménke 'propriété de sur- 
^Ê^\ lis craignent qu*après m fotî Humble- 
%Kiént de terre , la mer ne déborde et inonde 
antre Ibis la terre. Dans ces occasions » 
ils portent avec etiY des vivres et des plats 
de bois pour se préserver de la chaleur, au 
cas que le Thegtheg^ soulevé par les eaux., 
montât ' jiisqiiraa soleil : nais iqnaiid. OB- kur 
oppose que lés plats ^ terre , dans œtte occa- 
sion , vaudroient mieux que ceux de bois , 
'^ur être moins sujets à brâler, ils» donnent 
réponse qui est commune pannî wx , « que 
» leurs ancêtres $*y prenoient toujours ainsi. » 

Dwûion du tempes notions astroponugues , mesures^ 

Les Araucans divisent le temps comme nous, 
en années 9 en jours, en mois et en heures , 
mais d?aptès une méthode différente. Leiur 
année solaire commence le 22 décembre, c^ est- 
à-dire immédiatement après le solstice d*éte. 
Os i^ellent ce solstice Haumathi''pantm ^ 
savoir, comAiencëment et fin de tannée. II5 
appellent celui de juin Udanil-pantu , diviseur 
de Tttmée, parce qu^ii la divise en deux par- 
ties égales. Us savent déterminer ces deux 
points importans avec beaucoup d' intelligence , 
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par k moyen des ombres solstitialeê..L^«ni^e 

est appelée Sipantu^ c'est-à-dire , tour du so- 
leil. Elle est divisée. ea douze mois de trente 
jours chacun t comme celle des Egyptiens et 
.des Persans ; de sorte que pour compléter Tan* 
née tropique , il faut cinq jours de plus ; je ne 
niQ sappelle pas o^ ils les intercadent^ U-est 
pourtant vraisemblable quUls ajoutent ce|S cinq 
jours au dernier mois. Ces mois s'appellent 
prdmsiraiient Ayen.»^ on hme , parce ,qu*ils 
Surent d^abord ré^ës diaprés les phases de 
la lune. Ces mois prennent leurs noms des 
chp^^s. 1^ plus xuargMiantes q|ui Rivent ordi'^ 

^ nautniMit d<m,le cours de çh^cuii. Les s^sons, 
qui comprennent chacune trois mois , s^ap- 
pelleat«/i^2^^n, printems, Ucan, été, Gualug^ 
l'autoiwie f et jRtiiAi^^^|\l|iver. Ils divisent 
le jour naturel en douze parties, six de^ joui; 
et six autres 4e nuit , comme font les Chinois , 
les Japonais.^ Taïtieps, et quelque^ autres 
nations. Ainsi ^ chaque heure araucane ( lUa^ 
gantu) répond à deux heures des nôtres. Ils 
déterminent les heures du jour par T élévation 

. du soleil , et. celles de la nuit , par la position 
des étoiles ; mais comme Ôs ne se servent pas 
d^instrumens pour les déterminer, il s'ensuit 
que ces «divisions, qtai doivent être inégales 
selon les temps difiârens , fe deviepiientèticore 
plus , par la manière imparfaite de les régler. 
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Ils commencent à les compter depuis minuit , 
comme en ii^urope , et ils donnent à chaque 
lieiir^ un nom particulier* 
' Il donnent en général aux étoiles le nom de 
Huageln , et les divisent en plusieurs constel- 
lations, qui premieiàt leurs noms du nombre 
des étoiles principales qui les composent. Les 
Pleïades sont appelées Cosublas, c'est-à-dire, 
constellation de six étoiles; la croix antarclique, 
MêMHiho , constellatiôn dé quatre étottes ; la 
voie Lactée appelle Rupue-peca, chemin de 
la table, conformément à un die leurs contes 
pdfnilaîreè, rèjeté par leurs astronomes, (i) 

savent encore distinguer les planètes, 
auxquelles ils donnent le nom de Gan, à\k verbe 
g^ntn ( se lav^ ) ; de sorte qu^oii peut en dé* 
doire que ces peuples ont eu, \ V égard de ces 
corps célestes , la même opinion que les anciens 
RomttDSy c*est-à-dire , qu*en se couchant, ce& 
étoiles se plongeoient dans la mer. 

11 ne manque pas chez jeux de Fontenelles , 
qui croient que ces planètes sont autant de 
terres habitées comme la nôtre. Ik appellent 
les espaces célestes Genu-mapu^ pays du ciel, 
et la lune, Cuyenrmapu, pays de la lune. Us 
pensent, avec Aristote, que les comètes, nom- 

(i) Noos regrettons bien que l'auteur ne n|»parte pas. 
cstte tradUion. 
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mées Cfterape , viennent df 9 exhàl»s08is c^-* 

lestes qui s' cnflammeQt dans larëgion supérieure > 
de Tair ; ils le» regardent comme, l^ik levant- 
coureurs des malheurs. Bs appellent les ëclipse»' * 
solaires Lay-antu, et les lunaires Lay-ayen , 
c^est-à"dire, mort du soleil ou de la lune. Ces. 
expressions sont métaphpriques , commE céttes ^ 
des Latins, defeciussoUs, etc. J eue pourrois pas 
dire ce qu'ils pensent sur la cause de ces phé-. 
nomènes. On rencontre dans lejor^luçigiie pli%r> 
sieurs mots destinas à Tastronomie , ce qui 
indique que leurs idées sur cette matière sont 
plus étendues qu^on ne le penseroit. ' 

Leurs mesm*es linéaires sont : le palme , le 
pied, le pal, la coudée , la lieue , qui répond à 
la lieue marine,ou à hkparasangue des Perse£.(i) 
On compte les plus grandes distances par au- 
rores, qui équivalent aux journées d'Europe. 

.Les mesures des liquides et des solides sont 
en plus petite qnantittf. hegùampm', le setier» 
le cm, le demi-setier, et le menuee ou la 
crache, sont les mesures des liquides. Celles 
qui serrent pour mesurer ks solides sont : le 

(i) Ceci n^offre ntaffieurcusement aocun rapport po-« 
sitif ; car on est ti ès-uicerLain sur la valeur de la part-» 
sangue ou do farscmg des Persans. Il est d'autres traits qui 
semblent indiquer une origine asiatique de la civiTisatioi» 
lies peuples d^Amérique» {N* d, 



( io« ) 

chaique , qni tient six quarterons , et le mepu^ 
qui pèse le double, 

n» H^ôiil autmie notion de» sciences 

latives. Leurs connois«ances géométriques, ou 
des propriétés de rextensioiiv sont grossières 
et bornées, conune celles de tousks peupleat' 
non civilisés. Ils ont cependant dans leur langue' 
des mots pour désigner les diÛ'ér entes espèces 
de quantité , comme le ^oint« la ligne , Tanj^e» 
le lriatt|^, li étoe, la sph^, le cabc« 



La suite et fin de ce tableau (contenant les aiv 

ticles rhétorique des Araucans, poésie, méde- 
cine, commerce , moeurs et usages, etc.) paroit 
dans 1^ cahier 47« 
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Description of the Spar Cave ^ in the Isle 
ofShye, etc. ; c'est-à-dire, Description de 2a 
Caverae de Spath, dans Tile de Skye (Hante^ 
Ecosse) ; par M. K, Macleay^ M. Lon-^ 
dres, 1811. 



Paemi let ciiri<»ilé9 naturelles qui, d«ttU Ha«le- 

Écosse, ont attiré Tattention des voyageai» modernes , il 
n*en e<>L aucune qui présente plus de singularités dignes de 
remarque, que la Caverne de Spath (^Spar Cave)^ récem- 
ment découverte près la pointe de Strathaird, dans Tile 
de Skye. Le caractère gnoMue des aspects qu^ofTre cette 
contrée , dit M. Madea^f en approdiant de lUe da côté 
du sud et par mer, pourroH difficilement être surpassé |. 
les montagnes noires et escarpées présentent partent te 
contours les plus hardis, dans telle direction qtté 1m 
contemple le navigateur, à une certaine distance* 

Le nom gallois de cette île est Skianach, ce qui signifje 
VUe ailée t à cause de ses nombreux promonifiires qui s'a-* 
Tancent dan» k mer ; mais celte dénomînationr originale a 
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été raccourcie par les Anglais , et changée en celle de 
Skye. 

La côte de Strathaird n'est qu'une suite de rochers (jai 
sVlèvent du fond de la mer, et qui, presque partout tail* 
kt i pkf toiM d'iikie hantenr inégale. JUet précipices^ les 
cttmes et les g^ttes, dont toute cette côte est semée, 
fonnenl les scènes les plus romantiqnes. 

liS caverne de Spath est située dans les terres de la 
ferme de G/asIma^KUl , près le petit promontoire de 
Bhu-Nahfskan (Pointe aux Anguilles), en s'approchant 
du petit golfe, dit Lof^èSlappent qui pénètre parmi les 
montagnes dans me directioa nord. L'entrée de la ca- 
Toao a été commet depuis on temps immémorial» aux ha- 
bitans des enYÎrons ; mais ce ne lut que dans le mois de 
jnîn 1806, que Pintérienr fut exploré, grâce au sèle per- 
sévérant et & rîntrépidité d'une dame , madame GHiespie 
de Kilmoree. Quoique nVtant pas indigène de l'île de 
Skye , cette dame avoit été frappée de toutes les his- 
toire% merveilleuses qu'on racontoit sur la caverne de^ 
Spath ; elle prit un bateau , se fit accompagner d'un 
nombre de gens suffisant , et eut le courage d^ezplorer les 
moins les plus profonds de cette cavité extraordinaire, 
eélèlnre dans les tradilbas fabuleuses de IfLe, sous le 
MB de SloM'AUrimm , c'est-à-dire la caverne où l'en- 
frnt fut conservé. 

L'ouverture de la caverne est tournée au sud-est; la 
côte, dans cet endroit, n'est pas très-elevéc, mais comme 
«Hé est composée de rochers taillés k pic, il n'est 
possible d'y entrer à pied sec ^u*au moment de la basse 
marée : OB y arrive ^sctlemeiit par mer. Les rocbers qui 
en forinent le vestibule^ avancent dans la mer, et, s^élan- 
.çant perpendicttlaircment à cent pieds de hauteur, pa-. 
roissent cofttme deux énormes remparts de pierres so- 
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lidesi séparés Vua àt l'aulre par un espace, vide de nénte 
pîeds. Bans ce canal « Peau temonte par la hante marée 
l'espace de quatre cents pieds. On ne sanroit concevoir 

un frontispice d'une beauté plus sauvage et plus roman- 
tique. Une superbe voûte, approchant de la forme d'une 
voûte gothique, s'ouvre à droite , embellie d'une infinité 
de stalactites d'un vert noirâtrey dont quelcjues - unes^ 
descendant josquau fond, servent de pîlien naturels 
à ce portail knagnifique. Le toit et- le parvis sont de 
la roche appdée wfynuUme^ les flancs sont de grès 
calcaire» de sorte qne le vide içésnlte d*une lacune dans 
une de ces larges diques de ofhyn, si communes dans les 
îles occidentales de TÉcosse. On passe d'abord , pendant 
soixante pas, par une pente douce, à travers une ou-» 
verture qui a neuf pieds environ de haut, et quinze à' 
vingt de large. La route reste maintenant au même niveau 
respace de quelques toises , mais elle monte ensuite tout 
I coup pendant dnqnahte-cinq pieds» et sous un an^le de 
quarante-cinq degrés; on passe, non pas* sans difficulté» 
par cette apte colline , composée de terre, de saUe et de 
pierres détachées. Le sentier, qui jusqu'ici est affreux, de- 
vient très-agréable ; il passe par un plan incliné, qui, vu 
d'en bas » ressemble à une cascade de neige qui seroit 
congelée $ c*est la plus exacte miniature des flancs glacés 
d'une montagne de Suisse 'ott^ de Sateie. La splendeur 
extraordinaire de la caverne commencé maintenant à se 
développer i chaque pas. La montée prochjifiie ést d^une 
eztrèoae difficulté, environ l'espace de vingi-huit pieds t 
la surface est glissante ; mais, ayant atteint le haut, le 
voyageur peut dire qu'il est arrivé à la dernière grande 
entrée, qui est large de huit pieds, et couverte d'une voûte 
de douze pieds de haut, le tout offrant la blancheur d'un* 
nudbre hq» tache. A droite» le portail est en apparence 
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toutenu par une admirable colonne goth ique « d^une forme 
parfaitement régulière; c'est un tronc de spath solide, de 
trois pieds de diamètre , et qui s'avanre hors du flanc de 
b montagne d'environ les trois quarts de sa circonférence. 
On passe id parmi des rochers entièrement blancs et dé-* 
^orés d'incrastatioiu de limmes lenUstiques. U pend dur 
toit des Biflliera d^aignOIes dNm spalli pw et Uanccf»^^ 
là neige, temblables ans limigea dVn rideau. A» bout de 
ce passage , la carême s^oavre, à rceil étomié, damr tonte 
sa grandeur, et le spectateur se voit subitement lancé 
dans un magnifique amphithéâtre , composé de pierre^s 
brillantes et de spath d'une blancheur éclatante ; les yeux 
^Mipii a 'égarent pami cette infinité d'objets. £n sorUot 
i1ti'|Miim °" vient de parler, Tespece tout i coup 
farettdmielii^ear de vingt pieds; mais la voâtea^élàTe aur 
point de dercair presque uivttiUe. 
' Parmi let objets singuliers qui frappent Vmnlf le pliia 
remarquable est la statue d'un moine en spath et de gran- 
deur naturelle. La figure fait illusion ; elle est dans la po- 
sition d'un homme k genoux, sur. un coussin, avec les 
mains levées. La draperie, représentant un froc, eat 
trèiKorrecte ; la téte nue laisse voir la tooraie. Le viiage 
est leconnoiataUe; acnkment le nés ettnn peu plat Lai 
épaidea et les antnt parlîea du corpa aont dans depiilQp 
proportions. Derrière le awas^, ^ 7 ^ beaocoop d*aotM 
concrétions stabctiques, semUablea i des butte»; lea 
têtes et les épaules sont ce qu'elles offrent de plus na- 
turel. On distingue encore la téte d'une religieuse ^ con— 
verte d'un voile. Sur les parois , un grand nombre d'ob- 
jets diverty repré a e n téa en Itat^rcliefs, anuuent l'imagina^ 
tion du spectateur 9 qui peut y voir tont ce qu*U lui plaira 
de voir; cependant, le baMdief de la Ioîmii d*m mlL 
d'une ressemblance parfaite. 
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La criftalliBiiîmi eonioM cit cdl^ qoe le spatliy 4snt' 
celte otfmiie«oiiiim aiUenrtt semble avoir solne de pré- 
fiireifce. Les ttaUctîtet ibnnent des culemiadest nungéêt 
avec élégance , et qui, en s'eloignant de Toeil à mesure 
que la caverne s^élargit, donnent naissance à plusieurs 
niches et allées. Quelques piliers paroissent comme sou- 
, lemu pardes figures placées sur lé fond, et qui semblent 
écrasées aotts le âfdeau. lie toil, très^evé, a Tair d*mi' 
ciel ottnvert demsa^ fabnciilties. 

En qutttanl ce bean pmnide Tue^ le voyageisr descend 
im coiean d'enviMn trente pieds, et les bords 

d'un petit lac , entouré d'un autre -amphithéâtre qui paroit 
sans issue, et qui ne montre à Toeil, de tous côtés, que le 
spath pur et blanc. A droite de cette salle spacieuse^ envi- 
ron hliit pieds aQ-4essiu du niveau tie réUng» on voit, 
dans un recoin, sor un banc étroit, un groi^pe admirable 
de flaires m bantedief ; cUes août an nonibie de ek » 
de grandeor natitrelle et blanches conme le plus bel a^ 
bâtre^ elles rcssônblent êtactemeiit à des Cary^Udes^w à 
des Fersans (i). La figure la plus saillante est un Persan v 
qui semble tenir dans ses mains un parchemin. Il est pro-< 
bable qu*îci, comme pour le reste, rimagination exaltée 
fe charge d'une partie des frais. l . 

On passe maintenant Tétang anr une planche, et' on- 
cAtre daas un ooRidor par |me mnertun senlnre et large 
seokBMDt'de troia pieds» €etlie porte est 'flanquée .pspp 
deux immenses piieis de spath pur. La oelmme è droite 
est unedes plus b^es productions de la nature ; sa rëgu-, 
larité sembleroit annoncer un ouvrage de l'art, mais sii 
Structure compliquée et «a grandeur indiq[iieiit une puîs« 

(t) Lss Caryi^itâ sml dsi dssMgittM qui , temdiMiit vue ai* 
lonne, lopporteot une sicbititve; les Pêrtmu sont det^figuies 
cniîifss foi tscreiit en guiis ds eoloimet. 
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MDCte au-dessus de cdle de rhomme* Le tronc est 'preKiM 
cylindrique» il a vingt pieds de haut et deux et demi^ 
de diamètra; il a Tapparaioe d'une cokmne mtmhvfm 

ou normande t étant formée par une suite de sections » 
exactement jointes les unes aux autres. En Vexaminant en 
détail, ces divisions montrent la structure la plus métho- 
dique, et rairangement le plus surprenant. Le pdier 
semble ^tre composé d'un nombre infini de concrétions 
sUUctiques brillantes, remrcnées et pliées les unes sur 
les autres* comme les fieuilles de la gantelée. En dedans 
de cette porte , la csTeme s*âargit seulement k dix pieds;, 
et à une disUnce de trente pieds de Vétang , toutes ces 
belles scènes finissent entièrement. On compte depuis 
l'entrée de la caverne jusqu'à cet endroit, deux cent cin- 
quante pieds. Toute celte cavité souterraine se trouve 
considérablemeiit au-dessus du niveau de la mer : la mar- 
que des hautes eaun est à cbquante-cinq pieds plus bas 
que le niveau de Tétang. 

Il parott, diaprés la description de M. Madeay, qui 
n'est pas ettrêmement claire, que cette caverne reçoit, e» 
quelques endroits, un foible jour par des crevasses dis 
rocher. 

La formation des stalactites n'est plus une merveille aux 
yeux des gens instruits; elle se trouve expliquéedans les trai- 
tés de géographie pbysique(i). Mais il est assesmee quelo 
spath calcaire, en filtrant ft travers la vodte des montegnes,. 
conserve une blancheur aussi éclatante que celle qu'il 
montre dans cette caverne. 11 parait que tant soas«e rap-« 
port que sdns celui de la grandeur et de la variété d'objets • 
remarquables, la caverne de Tile de Skye égale celle d'An- 
tiparos dans l'Archipel et la ^dadisonrCtufe apx États-Unis. 

fi^ Précis de In G^grtpbis iiBivswUe, par M. Malte-BiuH 
lom. II. pa^S do3. 
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Feuilles nationales autrichiennes ( Vaterlaen- 
dischc Blaetter, eix:,^ Deuxième amiée » iSio; 
troisième année, 1811, premier volmne. 



(VmSMIEm EXTRAIT.) 

Cette feuille périodique renferme plusieurs articles 
originaux qui jettent du jour sur la géographie, la topo- 
graphie et rhistoire de rAutriche. Il seroit peut-être trop 
fastUlienx pour un lecteur fiançais d'en lins une analyse 
en règ^; nous nous bornons à extraire quelles mor- 
'ceauZf qui sont de nature à plaire dans tous les pays. 

Observations sur les naissances et les mortalités de la çille de 
Vienne, — * L'auteur remarque que depuis 1783 jusqu'à 
1807, c'est-à-dire dans un espace de vingt-cinq ans, il 
y Vf oit k Vienne a&^pifi en&ns nés; savoir ^ 140,149 
garçons et i34tt6o filles» et 10^734 fansses-coudies ; il 
est mort, dans cet intervalle, 355,830 personnes, dont 
189,844 mâles et 165,986 fonmes. Le nombre des ma^ 
«iages se monte à 60,94^* 

Btmarfues sur les mœurs des Sà»es, îiabitans de la mo-* 
MndUSs mi<rieilMniiitf, par M* jRoAivr.— M. Kohrer a extrait 
oes remarques de NeMe iopogniiîhka imfyH Comilatiis 
Zemplemfmitf par Stimud, et de JlfeiiiorB&îZba pmemeia 
Cteùuck, par Bartholomai {NeusM t i799)« Le lecteur y 
trouvera des détails très- curieux sur les mariages des 
Russniaques du comté de Zemplin , et sur les baptêmes 
de leurs enfans, et les cérémonies des noces des Slaves , 
habitans du cercle de Csetneck, Nous aUons en extraire 
quelques passages/ 

Les mflBor» des Ruisolaqaes ou Rousniaques, du comté 
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de Zemplin, f^rlciM edcoM tolis l«t caradèrei d*vM 
hidene santife. Celle peuplade • lmi|oiirt amttrwéf 
è traTcn les mèàm decivifisation, la grossièreté barbare 

de ses ancêtres : le mariage m^e, ce premier pacte de 
l*homme en société» n'y est encore assujetti k aucunes lois; 
fleurs filles, qu'ils marient ordinairement à Tige de cinq ou 
•b antt sont élevées dans b maîion de leurs beUea-mères 
jusqu'à ce qa*clles ioiflBl en état d*aocepter le maîn de 
leiui époux» GcpeDdant il arrive euisî fiéqociBiiiait que 
des fillesy mène «vaiioées en âge, qaî, n^ayant point élé 
engagées de cette manière , sont enlevées par quelque 
nvisseur, et contraintes au mariage. Dans le village de 
Kia.snil)ro(] , pies le rloître Basillian, il y a un marché 
aux fiUes trois iois dans Tannée. C'est alors que des milliers 
de Aaièniaques font un pélérinage à ce lieu sacré : ici les 
^es se présentent les cheveux flottans et ornés de gair^ 
landest les veuves se dîtlingaent des femmes mariées par 
tme couronne de feuilles vertes qu'elles ont soin d*entre» 
' lacer dani leur colfiure. Dès quNm Russniaque aperçoit 
une fille qui lui plaît, il Tentraîkie dans le dottre, malgré le 
résistance que pourroient lui opposer cette personne et ses 
parens, et s'il a le bonheur d'atteindre, avec sa belle, le 
seuil de Téglise, il est aussitôt fiancé. Le jour de la nocCf 
le fiancé se rend, avec ses amis, è laueison des parens de 
la Inittffef suivi d^une foule de femines qui câtoufenl la 
luNivelle mariée. Une de ces femmes entre le première, 
comoie députée, dans k faeiami ; edie-cî est eccoeilHe 
par les chants multipliés des fe mmes amies de la maison • 
qui lui apportent une coupe remplie de vin. Alors les 
hommes et les femmes commencent à entrer pêle-méle 
dam la maison , et après le premier entretien sur le but. 
de cette visite, toute rassemblée demande à voir la fiancée. 
Gelle^ lait semblant de se confondre deiis le feule , pour 
ne pas être recumme: ou feint de la chercbcr kmg4empa} 
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tnatSf dès qu'elle est retrouvée, on commence à la com- 
bler de vœux et de félicitations. L^époux fait alors ses 
remercîmens aux parens , de ce qu^ils ont si bien élevé 
sa chère future i, et Tépouse fait les siens pour les 
présens de noces que chacun des assi^tans lui a remis 
pendant ce temps. Ces cérémonies préliminaires sont 
suivies par la célébration du mariage dans Téglise. 

Sur le Eiesengebirge de la Bohême , par Joseph Bemdt. — 
Kous allons communiquer à nos lecteurs quelques notices 
de ce mémoire intéressant. La chaîne du Riesengebirge 
(montdesG^ans^occuipe à peu prèsune surface de vingtmilles 
carréS)dontla plus grandepartie se trouve dans la Bohême. 
Toute l'étendue de cette chaîne de montagnes peut être 
considérée comme la partie la plus peuplée de l'AUe- 
magnc ; le sol n'y est cependant point aussi fertile dans 
les vallées des basses montagnes , que dans celles qui sont 
à un niveau plus élevé. Dans les premières, on cultive toutes 
sortes de grains, comme du froment, du seigle, de Torge , 
de l'avoine , et généralement la récolte annuelle suffit à 
la consommation des habitans. Les plantes légumineuses, 
ainsi que les arbres fruitiers de toutes espèces , y profi- 
tent assez bien. Les pommes de terre et le lin y viennent 
même en abondance. Mais les vallées de l'intérieur du 
Riesengebirge sont fort peu cultivées. On n'y trouve 
d'autres animaux domestiques que des vaches et des bre- 
bis ; ce n'est que dans les vallées des basses montagnes , 
que l'on voit encore quelques chevaux , qui ne peuvent 
être d'aucun usage pour les habitans dés hautes mon- 
tagnes, h cause de la difficulté du terrain. 

L'habitant du Riesengebirge est en général maigre et 
d'une taille moyenne, mais d'une constitution robuste et 
vigoureuse ; son teint est ordinairement brun ou pàle. Les 
hommes se marient à l'âge de seize à vingt ans , et la 
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vlurée de leur vie s'étend de soixante it quatre-vingts ans» 
Le pain , le lait, le iromagei et im peu deJ^eoire, aioii 
que la cboacroate et kt pomuMs detem, fonneat tout» 
leor nonrritnre jonnialîère; la TÎande ne vicot pas même 
«le foit dans rannée s«r la table du paum iiumtagiiard« 
et il ne eonnolt d^antres boissons que l'eau ou le petit 
lait £n général , on peut admettre que les neuf dixièmes 
des habitons du Kiesengebirge vivent dans Tindigence la 
plus pitoyable, et qu'il n'y en a tout au plus que la 
dixième partie qui jouissent d'une aisance médiocre. Les 
travaux forts et iatigans qui forment Toccupation ordi- 
naire de ces montagnards « deviennent par la suite nui^ 
sibles à leur santé : aussi les maladies externes les plus 
communes t dans ces contrées» sont les bemies, les ab- 
cès, la carie, la rupture des os; et pour les maladies chro- 
niqui's cl internes, ce sont la pulraonie, l'hydropisie» 
la jaunisse , qui sont les plus fréquentes. 

Sur ia Vah^uê» de ia monarchie oiÊtnehimttÊ t par M. 
Bolrar. — Les rucbcrcbes Instoriques de cet auteur , sur 
Torigine des Valaqacsy ne sont pour b plupart que su* 
perfîcielles. Thunmann, Engel , £der et Rosa ont certai- 
nement traité ce sujet avec bien plus de profondeur et 
dVrudition ; mais les notions statistiques sur la popula- 
tion des Yalaques, dans ia Hongrie, la Transylvanie 
et la Bukowine, sont d'autant plus précieuses. l<ioue allons 
en rdever les plus remarquables. 

En 17879 on complDÎli en Hongrie 9 ioa4 Tilkgea 
valaqaes. On poumit admettre 9 l'un portait l'antre^ 
6100 ames poormn village (i), d'oè il s'ensntmit quo 

0) Ce nonbro ponifoit êtm un pen ttop fort pour qm Irèi* 
frsiiée fuûù de est vlUa^et j noua pomrioiu «n dàu pliitifiirs 
c«nUHiist dont U popaJadoB ptecMé psi 4S00 ame«. 
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' ïà population totale des Valaques , dans la Hongrie , %et 
monteroit à 6i4»4oo ames. La plus grande partie tle ces 
Valaques habitent les comitafes de Beregh^ d'Upgbvar, 
«l'Ugotscha , de Szathnur, de Mannarost ainn qaelé 
cercle de Bihar et le comitstd^Ana. 

£b TransylYaaîey le iMnabre de» habîtani Ytlaquest 
qui siHpasfle de beaucoup "ctial des autres nattons , pour* 
roit ^étre 6xé ft peu près à 600,000 ; dans la Bnlcowme , 

. leur nombre pourroit encore se monter (d'après le relevé 
fait, en i8o3, par ordre du gouvernement ) à i5o,ooo. 
D'après ces divers résumés, le nombre de tous les habi- 
tans valaques de la monaichie aulrichieime s éleveroit à 
^kw .d*^ million et demi. ' ' 

Air les produeiiaH» de la maOrn H aar V^ai des arU en 
^Mde , par Samuel Bredezby. -^L*estnnable anteor noiis 
fournit des détails très-curieux sur cette belle province de 
la monarchie autrichienne ; les faits suivans nous o^t paru 
dignes de l'attention de nos lecteur». ' 

Dans tons les ceides siniés verslesmonib Garpathes infé* 
lîeiirsy on trouve la pierre i feu tantôt en lit et dansone 
'terre pOMUse et légère» tantôt ven&nBiée dans fies^rochcs 
cakliîjres-ks pliis dnres. On tencontre souvent des- pétrifia 
cations dans les mines de ifiians. Les cavités de cette roche 
sont ordinaîrèment remplies des plus beaux cristaux* On 
trouve de même, dans les Carpathcs, mais pas aussi sou- 
vent, du hornstein (j^etro silex resinite d Hauy), du jaspe, 
• de la cornaline, des cristaux de roche , du bois pétriûé, et 
autres minéraux de cette espèce. A Kunow, à Salec et 
dans plasieoirs autres endroits» on voit du marbre ; à Su* 
row et à Mânamptfl on trouve un albâtre «pn, par sa 
beauté et sa consisitaKice» pooiroit être coAipiiv^ è odui 
dltalie; dans quelques autres éndrotfs, le spatb' calcaire 
et gipseux forme des rochers entiers. Le palcaire de 1« 

T. XVI. i/^"" Souscript 8 
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Calitue rcnfemiÉ-inie grande quantifé 4ê cfiaonlei-, 4e 
pectinîles, de trochlites, etc. Les mines de î»el de la Ga-' 
îitzie sont les plus riches et lei plus abondante» de toute 
IXurope. A Wielitschka , k Bocbnia et à Katschika , on 
extrait toutes sortes de sel-gemme; à Drohobitsch, 4 Bo- 
>.kdMw^à DoliB^ à lUfancl^ à NadwoiM, à 
,9m fvéptre 1» en saléfli. Oft tttMrqiM meoret près 
yDdatro, én iehine ahonaenxt et àtm ^iiel^ies aotm 
cncfaroHi ^ on aperçoit tilpêlfê. liOi pnncipiini nioé— 
raui combustibles de la Galitzie sont : le soufre natif, 
dans le eerrle de Sxczirzes ; le succin, près Mizan; la 
houille, près Kuti ; et Texcellente tourbe des environs de 
Lemberg et de Kaluscb. La Galitzie n*est point auiyi 
riche en méiat» ^ oifi^^^fu ju »y |!j| <pp ésent : les mine» 
.4hm4mimÊ^^ SmàÊm, mn ^ l'or d'^luYÎon, 
^ptés Kîrfibabftf arat picafB*ÎB«i§tti$4iitet{ il en est de 
(inàwa êm nuata dTasgcat : awîale oiîyre, et principale* 
nent le fer, y sont déjà pins fréquens. ^ C'est surtout le 
règne végétal de la Galitzie (jui loime la plus grande 
richesse de ses iiabiians : le bled, le seigle, l'orge, l'a- 
voine , le millet profitent si bien dans ce sol , et U rér- 
colla «D est si abondante» fiie chaque année on exporte 
MBefaati»éiaMHw—demdii r aiia a iant éi a ; k li» et le 
chanvn^y aeat «oceve d*inM ^naM anpérktaM. Bans le 
mtêm êm fitanabwflw, on plonl» ««uaî dn t^ac Les 
eoloM aHonandb dt la Qtia^ y M âatfodntt la cul- 
ture dn trèfle, <pn est maintenant en si grande abondance, 
que Von en exporte tous les ans plusieurs centaines de 
quintaux pour la Hongue et la Silésie. L^auteur donne 
oncore »'dans ce mémoire , une liste trèa*détaiUée de tous 
les anima» domartiqocj de ia Qaliizie. 
' Kbtdoiirie eoivmeiciak dectttebcllefartîe4k.biiMi^ 
4barcfaie aa^i rirhiep a B n'a pas «icotc iHoat et àtpi 4^ 
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perfection auquel sont parvenues les autres nations com-ï 
merçantes de TEurope : les manufactures de soie y sont 
encore presque insignifiantes ; quelques fabriques de co* 
ton seulement méritent en quelque sorte d'être remar^ 
qur-es. Parmi celles-ci, nous distinguerons la grande 
fabrique du comte de Fries et compagnie , dont le pro« 
duit annuel est à peu près de 3oo,ooo florins. A Buse» 
dans le cercle de Zloczow, on trouve une grande manu- 
facture de cuir. La toilerie forme encore une branche 
principale de l'industrie des Galitziens. Dans la Galitzie 
occidentale seulement , on comptoit déjà, en 1802, plus 
de 4^09 métiers de tisserands. Il y a aussi deux manu~ 
factures de tabacs en Galitzie , dont Tune est à Winike 
et Tautre à Monasterika. Les potassières de la Bukov/ine 
sont très-abondantes ', diaprés une récapitulation faite sur 
les produits des années 1806, 1807 et x8o8, et qui a été 
présentée aux Etats de cette province , on a trouvé que le 
taux moyen du produit annuel de toutes ces potassières, 
ëtoît de 582a quintaux. A Glinsko , il y a une grande 
manufacture de faïance. Il y a des salpétrières k Wie- 
iitschka et à Brody. [^La suite à un Cahier proc}iain.'\ 

{j4rticle de M. IR.o&EliS'n.lin.) .j, 

Fourfh report of the directors of the African 
institution , etc. , etc. Quatrième rapport de^ 
directeurs de la Société africaine, lu dans la 
séance de cette Société, le 28 mars 18 10. 
Londres, 1810, brochure in-S**. 



La Société africaine continue à diriger tous ses ef-« 
forts vers le noble but qu^elle s'est proposé, savoir, la 
civilisation des natioBs africaines. Ce but ne sauroit étre 

8. 
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tiUeint avant qu'on ne soit assuré de rabolition totale de 
Todieux colmtieree d*esdayes; car comment rA£ncaia 
^uiflhilfNI voir des léfblateurs himlkiÊÊm on des mé^ 
Mk ni^iiOllÊlkP ètm de» bmtvMt iirocet et cnicb^ 
MMpi^ÉrdcMt Mr Mt Throgai^poiiry porter le deuil 
gwHntoîèirio Mto Aii Aaâkfef Le«o^ étt mnàu^ 
nant abolie légalement ^ar trois netîoiis quif autrefois, y 
pfcfnoient une part très-aclivi» ; les Danois ont donné le» 
premiers l'exemple de celte mesure etpbtoire ; les An- 
]glais les ont suivis, et les Américains des Etats-Unis ont 
htMh législation aUgM*^ comme le gouveme<<> 
WUt taérifeain ii*a presque ancim majm pour maintenir 

lÉÉ^ifip^iiHMf^^gi^ iMdIre * traTener TAtlanti- 

qife, chargés d^eiélayes ^ouf les colonies espagnoles et 
portugaises; les uns sont pour le compte des Américains , 
les autres ne sorti âu fond que des Anglais déguisés; 
te aont les anciens spéculateurs sur la traite à Londres et 4 
livérjpoOl t qui'^lbpnmtent le nom d*Uii Américain pour 
coilttiin^ leûr trafic 9 Oii dépit liet ioii. i^a Sociéié afn-> 
catne traTaiUe avec beaucoup de aèle pour faire réprimer 
cet abus. Les directeurs regardelit rheureuie époque de 
Tabolition delà traite des Hoirs, comme devant être celle 
d'un commerce libre avec ^intérieur de l'Afrique; c'est 
alors ^ disent-ils, que les voyageurs anglais visiteront^ 
$ans danger, Tombouctou et Kasbna ^ et pourront exa*^ 
aniner la Nigritie, comme ils ont examiné rHindoutlan. 

Panni les relations positives que renferme ce rapport ^ 
nos lecteurs comioissent déjà celles qui concernent l'éta-» 
btissenietit de Sierra-^/eona , et le Toyage do doclfeur 
Cowan; elles ont été domiées ^ âm» cm Annalts ^ d'apiètf 
des journaux anglais j^vant que nous en connussions 
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h véritable source (i). La nolke rdatÎTe k MimgOvPaidfc 4 
qui présente qnel^e' espoir au sojel de ce célèbre voya^ 
gcur, n*esl nialheiireiiaemeat ^e tiop suramiée; on.^ 
depuis eu II certitude de sa mort. ' - • n 

Une notice sur les établissemens du Sénégal, répré-i 
sente , avec raison , cette conquête comme très-utile au 
commerce britannique. La Société africaine a réussi à faird 
transpkanter le mûrier, dans cette partie de TAiinque ; e)|^ 
y a euvoyé des «bu& da Térs à soie, ai^iïQaipagnéB d^iiis« 
«ruc^Bs pour l^trelieu'et la nâaatentton de oet îittoc|e< 
£tte y a fiùt transporter fe modèle d*un moulin pour sé^; 
paierie riz deson éeosse» &e savant docteur Roxburgh de 
Calcutta, sur invitation de la Société , a fait passer au 
Sénégal les graines des arbres etc des plantes les plus ren 
marqiiables et les plus utiles de l'Inde ; on a donr^é aux 
Anglais établis au SéQégai>t des instructions, pomç i^^p,^l|;> 
ture de ces véjgétaMk^ ^^oillJNiM^tr enr|c||iii|ç%^^ 
de 1 AficMpis^ ti^paMS^ J^s^plil^^|^fR^^^8^P||||||^|p^^ 
!• ^»ettmd j i^É Wirt. JtlN WP llI l rM ^de iék ». «|ui «ççf^ 
place 00 minie «v^^ lf^^Mitek^i^ 
navales* ' -^->"""'''"^.fi\S-'' ^ • , /" ^ '•■.T' 

Le morceau le phis important dans ce rapport est 1%. 
Description du pays d' Agouna, sur la OUe-d 'Or, communi-i 
quée par M. Mérediih, sous la datçi, ff^itmeiuk , au paj^ 
ë^AgQuna 9 le oo décembre 1Ô09. - 
i ^ Dans le voisinage deU m^ , dit rau^^.i^||^eri% 
Gumée'esl, eft ijeçmup de places, léger, sablonnenj^ . 
et par rn n s fi i| <É tf|i ^îfei^lg ^la e«à^^}g^jij0f4 
des prod iirti0 |t | ,ti|Qpique» I^n^, 
«'est pas de «•iHt.'Mure , d>utr^ çircQnstan(:es. ;^op|^p-^ 
sent à la végétation d'un grand nombre d*espèçes vég(é^. 

(I) Anales des Voyages , X , 3^8 et 378 ; le W^M^AA^G^kl»^ 
i^T^t éii changé dans V« joun^aia «a Oonùwat^t: ' ' «^•*:r^^ ^ f^ i 
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Ules ; c'est en partie la fraîcheur et l'humidité des brise» 
àt mer ou des vents du sud-ouest, qui ne rencontrent 
liai' nir U cdit qui puisse ralentir leur marche ; c'est 
cncDVê en partie TabondinM èm parties salinea dontraic, 
«t comme inpi^gné, eC^toiÀ c(»timicUMiiaitrepro- 
évCM par le rente, amri irîeleBt^ général A deux oa 
trou nflles àe la eAte, le aal devient plus prodtictîf; el 
«elte amélioration continue par degré, de sorte qu'à hmt 
miUes de la mer, le pays est très-fertile et propre à toutes 
les cultures usitées entre les tropiques. En même temps , 
la climat est asscK tempéré pour admettre la végéution des 
gmmméflf et des arbres de TËtirope. Les planl^ 
Ém0knim'¥fÊlâtÉM êuu. la' pania^mimm de la mer, tout 

• Cea ohêetyêfÊOaà 4e. M. . Méreditli ae trouvent déji» 
flnemc dëVdoppées dans le Voyage -d'/ser^« médecin en 
chef des établissemens danois delà Côte-d'Or. Le climat 
de la Guinée est , à dix milles danois ( quarante milles 
anglais), d'une salubrité qui égale celle des plus belles 
contrées de notre partie du monde. 

Le paya d'Agoona ou d'Agomia a déjà été décrit par 
Bannomt; ce Toyageor le tromnat waTas tSoo^ §oa^ 
>enié par âne reine qui ne vmilMt paa aa marier, cramte 
de as donner on malira t elle nVirnit pniif mnê qu'an 
aenl esdave, rare modération c'iier une princesse afri- 
caine. Bosmann appelle le chef-lieu JVimebali} lea An- 
glab écrivent ïVmnehak. 

« Jusqu^à présent on n^a découvert , dans ce pays^ 
d*autre minéral que l'or. Les indigènes prétendent cacbei 
aux Européens lea moyens par léafoeb ila ae procment ôe 
mêlai; maîail ett £ictle de ftm ^ftHamaa^Mnt de notiosa 
et d*matrumena aéeeaaairea tant pour cbeadior dea airfi* 
atancea minérale», que pèur ka tapkw i tt* a 
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-lôM. Méfcditfapài«teiiidsalQflni*Koii»itTôii^d^ 
trèsobien commeat les nègre*, se piticurent Tor qu'il» 
vendent aux Européens : une partie proviciit 4es lavage»} 
établis sur la côte ; on creuse quelquefois à dix ou vingt 
pieds .pour trouver le sable aurifère, qu^on jette dans cl(>s 
auges plçîiies4Vau ; Tor reste an fond. C'est ce <|tte Bmmer,, 
antM^pgonr 4anoia, sipus a appris il y û m àiiBÛr4 
mm U çMiiatité W Jor produit pec céJBMgr^ 

rieur contiemieiit^aes miaeié'or; ^ mmÊm/m^M^ 

dans le pays d'Akim , â cinq journées dkiifivrU danois y 
selon Isert. Le roi d'Assianthé fait exploiter une mine, et 
ce sont les Assiantbées qui apportent le plus d'or sur U 
o6te ; TT ^« ils le tirent d*un pays nommé Accahel , et ha -s 
bîté pa» kft^lMflnîv^ G^ p^pka^ lBiena^ la iem à ime 
grande profon^MT, jt«oiploMiitd«a «w^gettldes cofr 
Mies cooaiettotniiiénn, et ioaftc«iiMetnK^<^^ 
quelques désasti«s. C'«st ce <pie nous apprenâie ppéflica-* 
learMuller, qui a passé huit ans en inique, et deaif.U 
relation a paru en allemand , en iGyS. On trouve dm^ce 
même vpyageur, ainsi que chez Isert, des preuves de 
l'existence de l'argent et du cuivre. 

]>*àpiè$ ces observations, on nous pardonnera de ne 
pas esti9it«lift notices forifoperficielles que M. Mcrçditir 
dôme snr les adaïaux et Jes végétaoz da pays d' Agonna.^ 
elles ne présentent rien q« ne soit déjà c^mno. L'auteur 
observe, avec raison, que ce pays ne ptodnît que peia 
de bols propres aux constructions navales^ mais quelque» 
sortes très-convenables aux menuisiers et aux â>émsles«- 
IiemiSst qui donne deux récoltes, le millet, la cassa ve , 
les yams, et autres végétaux aliraentaires communs à 
too^ la Guinée» y^ viennent- ai abondance, ainsi que 
les ormgei, le» ananas et artres ^puitsjde» tropiques.. 

i 

I 



L'agNCwîture y est pourUrit bien défectueuse ; on n'y 
emploie ni chevaux ni bcruls ; toutes les terres sont en 
commun ; personne ne peut se rendre propriétaire d'un 
iemin plus étendu que celui qu'il cultive immédiatement. . 

• 4e vastes étendm» de tênee încnltet; à peme un 
4ià|p^^ la totalité àa tenitoire estril mil en culture. . 
(fba^-MiTÎâu peut ociaiper et défiricber telle portkm 
êé terniin tncolte ^*il kn plaira ^ meis s*3 la laîfie en ; 
friche, il ne peut pas empêcher un autre de s'en rendre 
i sdn tour le possesseur temporaire. Dans cet état des 
choses, on ne connoît, parmi les irvdigènes, ni vente ni 
location des terres ; ce n'est qu'aux étraji^s^ cje^t-à-dire 
fMir Européens, qu'on vend des terrains, et on lés vend , 
||fj\pitiÉlC>W»i<M « L'acheteur est sûr qu'on ne kii. 
». '^dispvtera fiat son droit, de possession 9 mais il n*a pas., 
» la «lênae joilv^ le» récoltes, ^.moins de posséder^ 
» une Ibvce auAsante pour les.délcn^re contre k licence; 
n et ravidité. Le meilleur moyen ppur obtenir ce genre 
» de sûreté, seroit de tenir constamment à sa solde un 
» nombre de cultivateurs mercenaires qui seroicnt char- 
» gés de défendre le fruit de leurs trava.iu ; on piOHrroit 
» les avoir à dix ou douze séheliingg par moîSf » [ 
M. Mécedith termine sa notice par le oioraeaa soi- 
Tant, qui renferme quelque^ lemarqves iotéressatt^ i^yis. 
k géographie. 

• Les observations qu'on vient délire n'embrassent, 
qu'une foible portion de la Gôte-d'Or, et quoique Ten- 
semblc du pays offre beaucoup de traits de ressemblanco 
sous le rapport du sol et du climat, on y remarque sous» 
d'autres points de vuç des différences essentàelles. Far * 
exemple , la contrée d'^/i/a , située entre les rivières' 
d'Ancob>ra et Succondcc 9 est d'un sol ricbcy bien boisé , 
abondanmei^ aaroaé* et cultivé «jreç sï»i% On j trouve. ' 
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des bois pour tous les usages; 3 produit plus dor e| 
d'autres métaux que les états -voîsiifr; il possède des. 
ports et des petits mouillages commodes. 
» La rivière d^Ancobra sépare cette contrée du royaume 

{TApo/ionia. Cette province est encore mieux arrosée par 
des lacs et des rivières ; elle contient plus de plaines 
propres à la cultufe du riz, de la canne â sucre y et 
d'autres plantes qui exigent de lliumidité. Le plus grand 
des avantages de cette contrée, est ijn^il règne le long do 
çettec6te uu ressac violent, qui y rend le débarquement 
trèstdangeveux. La forme du gouvernement est des^ . 
potique, ce qui prévient plusieurs désordres, firéquens , 
dans les contrées voisines. 

j> C'est toutefois en nous éloignant de la mer, que 
nous voyons toutes les choses prendre un meilleur aspect: 
la vie présente plus de bonheur , plus d'industrie i le sol 
èt le climat gagnent en fertilité et en salubrité. I4es amé« 
lioratîons dont l'Afrique e$t susceptible, ne peuvent 
être jugées p^r' cjàùi qui n^ vu que les bords de ce cob-i . 
t|nent, etc. , etc. 

Quoique ce quatrième rapport de la Société africaine 
n'enrichisse pas la géographie de beaucoup de notions 
neuves , il atteste la continuaûoq d'u9 zèle louable e| 
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Notice sur un Voyage au sommet de la 
montagne appelée Jungfrau, ou le Pic de la 
.Vierge, par MM, Meter. 



£9 classant les monts européens abus le rapport de 
leur hauteur respective, lel%c delà Vierge ne pourroît 
occuper, il est vraî, que la septième place dans la 
série des élévations remarquables; car, d après les ob- 
servations les pins exactes, nous savons que la hauteur 
du mont Blanc est de 14^700 à 14,900 pieds (i) ; celle du 
montKo&a,dei4tSôû; cellederOrtelercn Tirol,dei4tOi6; 
cdle du mont Gervin, de x3,5ô4; celle du Finster* 
Aarhorn dans le canton de B^ne, de i3,4a8; celle du 
col de Lanière , près Briançon , de 12,990; et qu^enfin 
la hauteur du Pic de la Vienne tsi àt 12,870 pieds au- 
dessus du niveau de la mer Méditerranée. Néanmoins , 
le voyage sur le sommet de /a Vierge^ dont nous allons 
rendre compte , doit d autant plus intéresser le public , 
que Ton avoit toujoura regarde cette montagne comme 
inacceMible t et ^e parmi la foule de voyageurs qui, 
tous les ans parcourent la Suisse, il ne a^en étoit pas 
encore présenté un aeul qui ait vmilu sè hasarder à 
visiter ce rentre des lacs glacials qui couvrent la partie 
la plus élcvt 0 lies Alpes. Les frères Meyer jouissent main- 
tenant de la gloire d'avoir entrepris et exécuté ce voyage 
pour la prenûére fois^ liëor zèle a été couronné du plus 
grand succès. Les premiers ils ont aussi joui d'un 
spectacle magnifique et vraiment ^and. An milieu de 
1 été , et an rentre de l'Europe , ils promenoient leurs 
regards sur une plaine immense de neige et de glace, 
dont l'œil, en sondant ses limites, ne découvre que l'azur 
céleste qui semble envelopper ce tapis éblouissant. Mais 
écQutons le rapport de ces voyageurs mêmes : « Les frères* 
Meyer partirent ê^urau le 29 juillet dernier. Ib prirent 
d'abord le chemin d'£ndibuch et d^Hasli, et passèrent la 
Grimsel pour entrer dans le pays du Valais, espérant 
de pouvoir pénétrer par .Nateer, les Alpes 9 et le glacier 

(I) FqyeM ci-après , pag. i38» 
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ë'Aletsch, dans Tintérieur da grand lac glacial. Mab 
des renseigncmens ultérieurs les ont déterminés à suivre 
un autre chemin qui passe par la vallée de LsBtschen. 
Arrivés aux basses Alpes de cette vallée, ils engagèrent 
deux chasseurs de chamois à les suhrre. Geitt'-ei« aUitl^ 
i]aé trois domestiqùes et un paysan qu'ib •▼eiept déjà 
% leur suite f fonnoient tout leur éouipage. Munis ae 
quelque nourrhirref dVne échelle a'une vingtaine de 
pieds et de quelques cordes, ils se mirent à gravir la 
partie inférieure du glacier de Laetschen, afin de pénétrer 
oe ce côté dans les vallées glaciales situées derrière la 
Viaye, A^rès quatre heures de marche, ils avoient déjà 
ètlemt la partie supéneinre de la vallée, et la végeution 
l^aroissoit alors avoir totalemeût dispam devant leurs 
yeux. Les pointes de rochers , seulement , qui sVlevoient- 
au-dessus de la neige, étoient encore couvertes de quel- 
ques mousses ou lichens. La blancheur des neiges et des 
glaces les éblouissoit tellement, qu^ils furent obligés de 
se mettre liii Tvile^eiraiit lé^'yeilx. Jks renveyfere n t alors 
leurs doméstiquin , qui commenÇoient à avoir peur, et se 
décidèrent à continuer senls leur réf^gt dans C6 monde de 
Tieîge et de glace. Ayant déjà aperçu plusieurs sommets 
des montagnes qui sVIevoient au-dessus de la vallée, 
il leur étoit cependant difBcile de distinguer celui de 
/a Vierge , quoique ce sommet soit le plus élevé. C 'étoit 
-pjoitttMOM^^ positilMlNMj^^û^ 
ainsi que pour découvrir de qudle mariMwWMf jloifii'l tiieitf 
s*en approcher avec le moins de danger possible, que. ' 
les deux frères résolurent de se séparer. Rodolphe Meyer 
et un des chasseurs de chamois, se mirent à grimper 
sur un glacier situé au sud de celui d'Aletsch. Jérôme 
Meyer et le second chasseur se tournèrent vers le 
norH, en mvissant iin antre ^Micier situé vers la pente 
sud de celui du Moine (^Mamh). Après bien des Te- 
ch erches , le premier découvrit enfin la Vierye, par le 
rocher noir qui ressort de la partie inférieure de cette 
montagne ; et le dernier, (jui fut placé du coté opposé, 
avoit aussi déterminé le chemin qu'ils pourroicjit s^i 
•frayer pour y arriver: les deux frères se réunirent ^r."i 
à Tendroit où le glacier de Ltttschen se joint k cebi 
d^Aletsch, dans une vaHéc de quatre lieues Je long sur 
^ne lieile et demie de large , sur ces hauteurs inanimées , 
o"ù In roche, dépourvue de toute enveloppe végétale, 
seQible ignorer h vie et repousser ia clialeur organique, 
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nos ▼oMcm atift^t cependant tromné quelques feufllct 
qui , pitiSaMemeiit , y avoient été aïoenée» par les vents. 

Ils avoient de même aperçu sur la neige enuiirrie, quel-r 
ques abeilles et papilluns morts. Ils avoient encore re- 
marqué que dessous des pierres qui se trouvèrent sur 
la neige, il se trouvoit souvent des ii^ectes irë^-peliu 
.et tai» ailes, de la famille de Po^um. C*e$t entre cef 
roches, et écoeUs, que nos voyageurs cherdièrent un asîlç 
pour y paajKT la nui^ Ils commencèrent par ranger 
quelques pierres les unes n li oté dos autres. Leurs man-r 
tcaux , ainsi que leurs habits, leur servirent de matelas 
et de couvertures; et après avoir allumé un feu avec 
le bois qu*ils avoient apporté, ils passèrent la nuit asses 
commodément sur ce m de* glace; heureusement .les 
nuits ne sont pas de longue durée dans ces régions 
inhospitalières. Le crépuscule du matin touche presque 
celui du .soir, et les nuits, qui ne sont que d'une très-r 
çourte durée, sont cncorr éxlalrées par le reilet de la neige. 
; ^A, la poir^te ^our, les irères Meyer cçntinuèveji^ 
leur voyage. I)éjà Us commençoient à apeccerour très-: 

.'^ûtînctement le sommet de la Vierge, dont la tête héri»7 
sée sembloit sortir du fond des nuages et de précipices, 
inconnus, lorsque, tout -7 à-coup , un vent sud-ourst^ 
accompagné d'une phiie chaude, vint les surprindre. 
Cette pluie, en ramollissant les. ponts de ueitje quj 
s'élèvent au-dessus des gorges et des ravins Qu'ils avoicnjt 

*^core à passer, ne leur permit pas alors ae cçn.tipuer 
leur route. l)fns cette circonstance^ ils ^'avoient donc 
d^aulre pa^, à prendre que de retourner à Tendroit oijfi 
ils avoient passé la nuit ; mais dès que le teras commcnç.7 
à s'éclaircir, il.s proliU'rcnt du reste de la journée pour 
aller reconnoître plus en détail la position, ces. divers 
glaciers. C'est ^ cette oçcasion que les frères, Mevcr 
ont découvert que le glacier d'^etsch vient seratlache^ 
à celui de Fiesch, et que tous les deux vonV.se rejoindrç 
avec celui de Lauter-Finster et à^Obtraar^ dans une vallée 
très - ('îendue derrière la Vienje. Ils OQt <Je même re- 
marque que dans les environs où, les glaciers. â^Aielscli 
et de f'/e.s/Zi viennent se réunir avec celui de Lauter-/4ar et 
deGrindelwald, la neige étoît * d'unie co^ji^/ 130^^ 

' pourpre , ce qui provenoit probablooei^: 

■ leur du sable de quelques rochers d'alentoijrf't q^*^ V 
yent y avoit répandu sur la surface de la neip;e. 
AÇ^^ j^luaieurs courses fati^ates et ^caibi^i^ 1^ 
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VoVagetirs avbîcnt enfin atteint une hauteur (Juî leur pa- 
roissoit assez commode pour y passer la nuit, et ils 
choisirent effectivement leur gîte dans cet endroit. Le 
lendemain, ils se levèrent avec le premier rayon du soleil, 
et se mirent en chemin. Cette fois-ci, ils avoient encore 
Ordonné au paysan qui portoit leurs effets de rester eh 
arrière, et d'attendre leur retour dans le gîte où ils 
avoient passé la nuit la veille. 

Ce n*'est qu'après avoir passé plusieurs pics et escar- 
pemens très-rapides, qu*ils commencèrent enfin à appro- 
cher du pied de la Vierc^e. Ils remarquèrent un sillon de 
neige à la pente de la montagne, qui paroissoit continuer 
■jusqu'au sommet, et ce fut à cet endroit qu'ils se mirent 
à gravir, en se servant tantôt de l'échelle et des cordes 
que les chasseurs de chamois leur tendoient d'en haut , 
tantôt des bâtons ferrés en forme de crochet qu'ils avoient 
apportés avec eux, et qui les mirent en état de pouvoir 
se cramponner à cette pente rapide. 
. Il étoit déjà midi, et quoiqu'il ne fût encore que huit 
heures lorsqu'ils avoient commencé à monter sur la 
Vierge^ et qu'il n'y eût que Goo pieds à-peu-près de 
cet endroit jusqu'au sommet, ils ne l'avoient cependant 
pas encore atteint. Plusieurs crrtes fort élancées, ainsi 
que quelques enfoncemens très-dlfliciles à descendre, les 
séparoient encore de ce sommet tant désiré. Ce n'est qu'à 
deux heures après midi qu'ils sont enfin parvenus au 
but de leur voyage. 

Le sommet de la Vierge a à-peu-près 12 pieds de 
diamètre ; sa forme est tout-à-fait hémisphérique : trois 
crêtes de montagnes, savoir, celle du Valais , de Lauier^ 
brunnen et dcGrindelwald, viennent se terminer presqu'au 
centre de ce sommet. Le ciel est ici pur et sans nuages ; 
sa couleur bleue foncée se réfléchit agréablement sur ces 
immenses vallées brillantes de neige et de glace que l'on 
aperçoit alentour. Il seroit difficile d'exprimer Taspect 
pompeux que la nature inanimée présente ici à rœil de 
l'observateur. 

■ Les voyageurs ne se sont nullement ressenti des maux 
que Paccard, J. Balma et Saussure avoient éprouvés en 
montant le mont Blanc. Ils y sont restés approcliant une 
demi-heure; et avant de quitter ce sommet, que personne 
• avant eux n'avoit encore visité, ils y ont planté un drapeau 
«de toile noire, qui, dorénavant, pourra servir de signal 
i d'autres voyageurs. 
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Ce grandi ouvrage sVst avancé depuis quelques mois 
avec une nouvelle rapidité; déiâ le lll' tome est sur le 
poiat d*ètiie temiaé. Il €st lODps queseus réparions le 
tort. isTolontaire qoe bous tenoÊ e» en reUraant Tmm 
MBCC détaillée T que nous avions préparée depuis long-* 
temps, du voltime II, mais dont l'abondance des matière» 
nous a forcés d'en remettre l'insertion de cahier en cahier. 
' Dans les douze livraisons qui compostant le premier vo* 
hime, Tauteur a passé en revue tontes Us -casles des Hin^ 
donst et knn soboivisioa»; les aMitwMe«:ler Mcopetinns « 
les €érénMmîes> leligieaseBt les fôtes et annisemens de ce 
pen^e, y- ont été représentés evec la plus grande fidélité y 
au jugement de tous ceux qui ont vu 1 Inde. Cette exacti- 
tude est la première qualité d un voyageur qui veut faire 
connoitre cfes nations étrangères, et appeler Tatten-i 
tîon SOT des choses jusque -U peu on mal connues. 
Ceux qui pensent qne M« Solvyns auroit dû sacrifier^ 
4anftla gravure, une scmpnlenfe exactitude 4 regrément^ 
méconnoîsscnt le but de cet ouvrage ; mais nous ne cache- 
rons point à l'estimable auteur, qu il nous semble possible 
de réunir à toute Texactitude désirable une certaine élé- 
gance qui manque à quelques->unes de ses planches. 

Les objets lepgée en iés dans ce voinme sont dam \e plue 
intiaBe rapport avec ceux du tome précédent, quoiqu ils 
ne se succèdent pas dans Tordre qui auroit été nécessaire^ 
ai M. Solvyns avoit voulu faire un traité systématique. 

Ponr £ûre connoitre rintérét que doit in^irer le second 

(t} I/oovrage complet sera de quatre Toltnoes grand in-folio ^ 
«onlenant,tn a5a planclies, la représentation complète des Hindou», 
4e leurs costumes, mœurs, danses , fêtes , ia&trumens de musk^e, 
Mifîres,elc. ■ • • 

A fSiis^ ehas rAntaw « plact.giÎBt-A n -Aw?» f n«rU< 
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volume , nous allons Jeter un coup d'oeil sur les princî-^ 
paux objets dont il se compose. 

Les femmes ne jouent, chez les Hindous, qu'un rAlc 
secondaire , et, par cette raison, elle ne peuvent occuper 
qu'une petite place dans la description des mœurs de ce 
peuple; il n'en a presque jamais été question dans le tome 
précédent : ce n'est que dans celui-ci que celte intéressante 
moitié du genre humain paroîtra telle qu'elle est chez la 
nation singulière qui habite les bords du Gange. 

Il sullil de lire les lois de Menou pour ^tre persuadé que 
la religion hindoue condamne les femmes à une dépen- 
dance et une subordination perpétuelles ; et , quoique 
M. Robertson prétende qu'anciennement leur sort étoit 
plus doux qu'il ne Test actuellement , il y a tout lieu de 
croire que dans les temps les plus anciens elles étoient 
traitées à peu près comme elles le sont dans tout l'Orient. 
«' 11 faut, dit Menou, qu'une femme dépende de son père 
*> pendant l'enfance , de son mari dès qu'elle a subi les 
» lois de rhyménée ; lorsque son mari est mort, de ses 
M ses fils; lorsqu'elle n'en a pas, des proches parens de 
>» son mari; si celui-ci n'en a pas^ des parens de son père; 
M enfin si elle n'a pas de parens paternels , du souverain : 
» une fenmie ne doit jamais désirer de se rendre indépen- 
» dante , ni de se séparer de son père , de son époux ou 
» de ses fds; car en s'éloignant d'eux elle expose au mépris 
M les détix familles. « Menou dicte ensuite les devoirs des 
hommes envers les femmes ; ils sont peu nombreux. 
« Un père est repréhensible s'il ne marie pas sa fille dans 
« l'âge prescrit, ainsi qu'un mari qui n'approche pas de 
» sa femme au temps convenable ; de même un fils mérite 
» du bhlme s'il ne protège pas sa mere après la mort de 
'» son maître. Avant tout, il faut empêcher les femmes de 
M former aucune liaison illégitime ; car sans cette con*- 
I» trainte elles répandent l'aflliction sur les deux familles. »» 

Ces lois, écrites par un législateur à qui on ne peu!" 
refuser le titre de sage, font suffisamment connoître le sort 
de» femmes hindoues. Néanmoins, si Menou a cru devoir 
restreindre dans des bornes, à la vérité très-étroites, la. 
liberté du sexe , il n'a pas voulu qu'on méconnût les droits 
du mariage et de la maternité. « Les épouses, dit ce grand 
*» législateur, doivent être honorées par leurs pères et 
» frères , par leurs époux et les frères de leurs époux, si 
• toutefois ceux-ci ont à cœur l'accroissement de leur 
n bien-être. Les Dieux se plaisent partout où l'épouse 



( tà8 ) 

» obttebt dé la considénlmi watm^ nà die est niépiii<i 

» toutes les notions religieuses sont inutiles. C'est pour 
ï» cela que les hommes qui veulent devenir riches ne. doi- 
» vent jamais laisser manquer leurs fcnunes d'objets de 
» parure les jours de fdtes ou de. réjouissances. Certes « si 
» la femme ne met pas dé recherche dans son habille^ 
• mcntf die ne peut égayer son mari^ et si son maître 
ip n^est pas en bonne humeur, ils n^auront pas d^enfans. a 
Qui se seroit attendu, dit M. Solvyns, à trouver dani 
le code du sévère législateur hindou, ces attentions dé- 
licates où respire même une sorte de galanterie ? Malheu^ 
'MsoBcnt la superstition vient tronbler Télat paisible de 
b femme hindoue, dès le moment «pie son mari expire ; 
ce moment est aussi la fm de tout le bonheur dont elle 
peut avoir joui, et de la considération dont elle a été 
environnée dans son mariage; tout cesse et prend une 
autre face : devenue veuve, la femme n'est plus rien ; la 
mort lie son époux lui a toul enlevé j elle ne peut plus 
•e pwriaiàiiAéÉa^r f<>snins e^ les lois lot pres- 
:en?cnt une rigoureuse abstinence : -ses jours doivent se 
passer dans le jeûne et la prière , son état de^âent humi- 
liant ou malheureux , comme M. Solvyns le dit plus au 
long dans plusieurs livraisons de ce volume. Malheur à 
celle qui oublieroit les lois de sa religion au point de con^ 
•tracter un second mariage! « £Ue se liétriroit, dit Menou, 
sàt honte dans cette yie, et après sa mort die passeroit dans 
Je corps d^un chacal^ OU âle tumberoit en proieàTélé— 
:phantiasis ou à d'autres inaladies aifireuses» juste châti-* 
ment des criminels. » 

Epouvantée par les menaces de sa religion et par la 
triste perspective des humiliations qui l'attendent dans 
son veuvage , la mattieareuse femme qtù vient de perdro 
son époux ne trouve de consolation et d*espérance que 
dans les livres sacrés des Brâhmans. Autant les lois civiles 
lui font rnvisagor de mortification dans son état de veuve, 
autant ces livres lui promettent de bonheur et de considé- • 
ration si elle veut accompagner son mari au tornix au. 
.« La femme qui se livre, dil Tun, aux flammes avec le 

corps, de son mari, égalera Anmdhati et résidera, dans 
.1» Swerga. — ^ Celle qui accompagne « dit Tautre, son 

époux , résidera dans Swmjfa autant d^années qu'il y 
» a de cheveux sur le corps humain, cV-st-à-dire trente— 
w cinq millions. — En mourant avec son époux, dit un 
I» autre, eUe sanctiiic ses ancétce^paleracb et maternels » 
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• et ceux (le l'homme h qui elle accorde sa virginité. La 
« iémme qui donne à son mari défunt cette preuve d'af-« 
m faction , sera éternellement admirée , louée par les 
r» chœur» céb^les 4n grand HeivaSf et jouira avec lui 
» des dâkM éà ôel pendant le règne dé quâtone^ Ifr* 
» dras. » ■ 

Comment ces brillantes promesses n^éeareroient-^lles 
pas l'esprit foible et superstitieux d'une femme effrayée 
par le sort qu'elle doit subir le reste de ses jours ? Kst-il 
étonnant que , pressée entre de pareilles extrémités , elle 
choisisse un j^aiti affreux sans doute f mais qui la déli- 
irrera en un mstant d'one vie méprisée et îni u ppo rti M»» 
et lui procurera im be n hcor inemlile et éteniâ mie les 
BrÂhmans lui peinent des plus séduisantes couleurs? 
Nulle loi ne prescrit expressément aux veuves de mourir 
avec leurs maris, «aais les passages qu'on vient de lire 

Sarlent de cette action comme de la plus glorieuse et 
e la seule qui puisse non seulement souteniTf inais*cn-> 
core augmenter la considération dont la veuve jonissoîl 
fuendantln'iFie de sen époux. La plupart des vendes pren- 
nent donc la courageuse résolution de se brûler, ou , CQ 
qui peut-être est plus terrible encore , de se faire enterrer 
vivantes avec la dépouille de leurs maris. On voit repré-» 
sentée cette coutume cruelle dans les grandes estampes 
des. quatre dennèies Hvmisons. de ce volume \ le texte <pA 
les accompanie tenferme le détail de tontes les cénbno-* 
nies usitées dans cette occasion* La gravure, conme In 
description , ne contient ^tece que JL S<J:i7ana Vn de 
ses propres yeux. 

u II faudroit être l'ennemi de la raison et du bon sens 
et surtout de Thumanité, dit M. Solvyns, si Ton vouloit 
justifier cet usage aiMnrde et I»arbare; cependant, en y 
vtf é<^bsant, en trouvera que les motifs qui l'ont lait ins« 
tituer n'ont pas été aussi sanguinaires qu'on le croiroit 
d^abord. « Quoique le suicide volontaire des veuves hin— 
» doues, dit M. Forster, soit fort opposé à toutes les 
I» idées d'humanité reçues en Europe , comme il a pour 
» but de resserrer les liens de l'affection intérieure, et do-» 
» mastique, ne faut pas le condamner iooonsidérénien^ 
m ni ratmbner à desiaMs deiaruauté on d'iniustice. n On 

F eut dire, en eénéral, que les Sindous connoissant mieux 
empire de la beauté et le pouvoir de l'amour, que plu— 
' sieurs autres peuples asiatiques. Kien n'est plus délicat 
ni plus gracieux que ce que leur mythologie leur enseigne 
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tttr ]0 dieu die r«moui- Kamadem : c'est un àm giandf 

Hervas, ou esprits célestes; il est fils du Cas^^ena et do 
Maïa, Cjjui signifie puissance attractive et illusion. L'épouse 
de ce dieu est Kelli, rAffertion» et son ami inséparable est 

• Beaêcvh « le Printemps ^ qm fourmi toujours des fleurs 

ses flèches. Kaaiedcsa est vm ienae 
. kiaipMbâtee grande b«ralé; (Nilere|»résenliMmfliir «s 

• f Uittyiel^ lenal d'une main un arc de canne k sucre 
avec tine corde composée rrnbeilles volantes, et de l'autre 
cinq flècbes entourées de fleurs, qui ont la qualité d'al<- 
liimcr le sang. Pendant les beaux clairs de lune, il visite, 
dan& la compagnie d'une troupe légère de nymphes, les 
environs d'Agra , et partienUeicment les ipMÎnes cber- 
maiites de Metoa , où sa cou» fioUlre le rëtouk en dan<- 
•eut et en ftistnt jd04a musique. — Kamaden étoit dens 
Torigine un ^tre corporel Cf'pendant, ayant osé un jour 
lancer une de ses flèche s sur le suprême (lien Mehedeo, 
il fut sévèrement puni de sa hardiesse . c.ir Mehedeo le fit 
consiuser paruneflemae inextinguible , et le réduisit en 
een^res» Ijes tmties dHos vuuent venvenr œHe cendve 
rnie liqueur céleste « et le dieu ressuscitif nais coname un 
élee spirituel , ayant été dépouillé de tout ce qu'il avoit eu 

• de corporel. Depuis ce temps il exerça de préférence son 
empire sur la partie la plus noble de 1 homme, sur lame. 
Certes, la nation qui a inventé cette belle allégorie a dû 
avoir des sentimcns de délicatesse. Msllwui e u s e m ent le 
aouJwe des fUHrtisenedeJKMMdflni est devenu bien petit, 
cttUcennie ailleurs, penli»^lrevlft^<Hde ne conaoR'que 
ramonr matériel ; je ne crois pas me tromper en assurant 
que ce funeste changement est eneeie uDe suite des inve— 

.sions des Musulmans. » 

Le texte qui accompa^e les gravures de M. Solvyns, 
donne des netiona intéressantes sur b raanièie de TÎvre 
des ftmmes liiiideues, lew» cosinmest pamrasy ebus qne 
sur les cérémonies usitées dans lesmariagcs des Hindous. 

. jDans le tome précédent, l'auteur s^étoit occupé de 4a 
religion hindoue et de la classe qui se livre à Fexercice du 

• culte, sous le nom de Brâhmaas; mais ce n'est pas, 
. conmie on le sait, la seule classe religieuse ; il est chez 
les Hindoue une autre secte d'hommes mû , depuis une 
longue suite de sièdes, sent connue par lenr nuenienfe 

'déirotioii et »ar l^bsurdité de leom pntic|uda reneuacià. 
Ce sont les Faqyrs -, dont les ancicm parlent sous le nom 
^.Cp mmt a ^M lI f m i héros deiasupentitioBsetnHirejit 
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tous iléolits dans les seizième et liix^-sqitîènie livraisons de 
cp Tolume. Yoîci les détails qam donne Tauteiir sur i*ori^ 
gine de leur secte. 

« Comme la plupart des institutions humaines relatives 
i la religion, celle des Faqyrs est découlée d'une source 
très-pure; mais elle s est corrompue en passant par la 
main des hMnies «jui aTOtent tntà^ dVutérer les.cou* 
tûmes primitives « et de les façonner à leur né. C'est par 
les livres anciens des Hindous iqu'onapprendeequ'étoient 
dans l'origine les Faqyrs, Yogues ouSanyasses, car on 
leur donne io^^•^ ces noms. Voilà, entr'autres, quelques pas- 
sages du poème intitulé Phaquak geeta; ils serviront à 
prouver que c'est à force J^altérur les préceptes des anciens 
sages cfue les faqyrs sont pairenus ii ce genre, de vie bi-* 
zarre, pir lequel ils se piqnuent de se distmguer des autres 
Hindous : » (}dBi4à, dit le Brâhman auteur de ret ou- 
vrage, est Yogue et Sanyasse, qui fait ce qu'il a k faire 
sans aucun motif dMntérét, et non celui qui vit sans le feu 
du sacrifice et sans action. Apprends , fils de Pandoo , 
que ce que les hommes aDpeUent Sanyasse , ou le renon- 
cement aïs mondoy est la màme-cbose' que Tog;ue , on 
la pratique de la dévotion. Gelni4à nepeatétve un Yo^e 
qui , dans^ae^adienst ne se propose pas une ^nne-m-* 
tendon. Les œuvres sont regardées comme des moyens 
par lesquels Thomme qui aspire à la dévotion peut y par-' 
venir, et le repos comme un moyen pour celui qui est 
parvenu à la dévotion. Quand le contemplatif Sanyasse 
n'est pas engagé dans des ol^iets des sens , ni dans les 
eeuvres , alors on dit qu'il est parvenu i la dévotion. Il 
doit s^élever de lui-^néme et ne point souffrir que SOU 
ame soit abattue. Il est lui-même son propre ami, comme 
il est aussi son propre ennemi. Il est lami de celui qui 
' dompte ses pencnans; et comme un ennemi, il se plaît 
dans la haine de celui qui n*a point d^ame.*... L-ame de 
lliomme paisible, et^fuia dompté MSpcndwnsy est la 
mÊme dans le chaud et dans le :firoid, dans la douleur 
et dans le plaisir , <ians les honneurs et dans la disgrâce. 
L'homme dont l'esprit est rempli de la sagesse et de la 
science divine , qui s'est élevé au plus haut point de 
perfection, et qui a soumis ses passions, est appelé Déoot 
on Yo^e : il voit d*un même œil For et Targent et la 
pierre... Lfr Yogue eierce conthradUment son esprit 
dans la relmite; comme il est séparé du monde , son es-* 
prit «t'soii coenr sont dans le calme, il est libre d'espé-* 



rance, libre àt j^crrcptions. 11 place son siège solide 
dans un Heu qui n est point souîllét ni trop htnft ni trop 
bas j et s'assied sur le sacré eazon , appdé Koos , convert 

dVne peau et d^une toile. C'est là que doit se placer celui 
dont le but est de dompter ses passions. Alors Vesprit fixé 
jiur un seul objet, il doit se livTCr à la pratique de sa dévo- 
tion pour la purification de son ame, tenant la tiHe, le 
cou et le corps immobiles et les yeux iixcs sur le bout 
dn neif sans regarder autiAir. a» . 

n est aisé de remarquer que les préceptes des livre» 
sacrés sont très-moraux , quoiqu^enveloppés de rites sa* 
erslîtîeux , et que cVst précisément à ces rites que les 
'aq)TS se sont attachés , sans se soucier beaucoup de 
remplir les véritables intentions de leurs moralistes : ds so 
conforment à la lettre et non à i esprit de la loi, et ils 
t^imaffinent, oa ib venleni dû moins ùàn croire qn^ili^ 
ont doutant plni de mérite qu'îb commetient de pSensea 
felies. 

La moins blâmable de ces bizarreries est la méditation 
profonde dans laquelle ils se plongent, sans en sortir , 
pendant des heures entières, le corps immobile, les musr 
des tendus, les yem fixés sur le iMnit du nez, précisé-* 
ment comme le presertfcnt les livrés sacrée. Les Faqyn 
•ont quelquefois dans une si grande contention d^esprit^ 
qu'ils ne remarquent rien de ce qui se passe autour d^uXf 
et que toutes leurs facultés sont, pour ainsi dire , absor— 
l>ées par la méditation sur les grandes qualités de la divi- 
nité , ou sur les beautés de la création. D'autres ferment 
les yeux pendant kurs longues méditations ; et l'on peut 
juger , par les conloimons de lems figures et de kum 
membres , de ce qui leur en coûte pour détourner leur 
ame de toute autre pensée que celle <lont ils veulent faire 
le sujet de leurs profondes réflexions. Ils prétendent que, 
endant ces absences d'esprit , ils tombent dans un état 
'extase et de ravissement qui les rend, insensibles à tout 
objet terrestre, et quHis goûtent alors une joie.q&'unn^ 
lK>udbe mortelle ne sauroit exprimer. Il y en a qui ont 
acquis tant d'habileté dans ce genre de méditations, l|u'i]^ 

£ rétendent être les maitxesde jottir de ce )>onheur^utaf 
is lois qu'ils veulent. 

Mais la superstition des Fnq>Ts ne se borne pas à ces 
pratiques absurdes, quoique simples et innocentes en 
comparaison des tourmens et des macécations dont quei<^ 
^s-unn-s^ imi^ntt méril&^&'yau^lu peuple.- On coor . 
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noît déjà, pâr d'ancienne* relations de voyages , plusieurs 
genres de pénitraces volontaires que les ianaliques s'im- 
•fNiaciit chez le» Hiatus ; loais dam aucun ouvrage on n V 
voit épuisé cette matîfere : U reMoh tfrajoars quelque chosé 
à désirer , c'étoit<de conn(4tre la difîércnce quM y a voit 
entre les diverses classes de ces prétendus dévots, les atlri*' 
butions, ainsi que les folies de chacune en particulier , enf 
ies classant par sectes, en n^omettant aucune division 

Srincipale. M. Solvyns a le premier traité ce système 
e>Fa<|yrs d*one manière complète. 
^ « £n voyant cette foule de fanatiques nsensëe t dit 
•l^auteur, on poorroH demander conmieot il te &it que 
tant de personnes dans Tlnde embrassent un genre dcf 
•vie si pénible , si dur et si éloigné de tonte espèa?derai— 
.son et de bon sens ? Pour peu qu'on réfléchisse , on sen- 
tira que la crédulité naturelle à Thomme, plus naturelle 
encore anx hommes de ces dîmatt , et la considération 
•^pie>le peuple attache à Tétat de Faqyrs, doit en aug-^ 
menter le nombre, et que de plus, l'excessive indolence 
des Hindous doit les porter à embrasst^r tout état qui 
leur promet une subsistance sans travail; mais il est en- 
core une autre cause à laquelle il faut attribuer en partie 
le grand nombre de Faqyrs répandus dans toutes les 
«parties dcr linde, c^est la permission que la loi du. Yagur-' 
■nda accorde à tout Hindou qui éprouve des désagrémens 
^ans son ménage, d'abandonner ^£unâle et de sedér 
'harrasser de tout soin domestique, pourvu qu'il embrasse 
l'état de Faqyr ; c'est toutefois encore p^r un abus de la 
•lettre de la loi que les Hindous s'imapmenl pouvoir en- 
ilreindre les droits les plus sacrés. Yoici le texte du Ya-* . 
-gvnreda dont il est question : « Réprime^ 6 homme ig^no- 
rant, dit Menou, le désir des richesses « comprends 
» qu'il n'y a de véritables biens que cenr des bonnes 

» actions inspirées par la pureté de l'ame Qu'est-ce 

» que ta femme, et qu'est-ce que ton fils? QueUe gran- 
» «eur et quelle merveille y a-t-il dans le monde? D'où 
» €»-*u venn « et où vas-tu ? Médite sur ces objets , mon 
» fîrère, et^ agis en conséquence de ce oue tes réfiexioBs 

»• t'auront inspirée Cesse de t^attacDor à toutes ces 

» illusions , ouvrage de Heïa; fixe ton cœur anx pitds de 
» Brâhmay, et tu parviendras bientt^tà sa divine connois- 

» &ance Cesse de t'affecter des passions do b haine et 

M de l'amitié^ du sort de ton fils et de ton parent, de la 
» guerre» de U paix -, porte sur tous cu^ objets^lemiéaic 
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» cdme ctU même tranquillité d'ame. Si tu parviens à 
» cet état« In seras bientôt semhlablia à Vichnon. » 

j» Il 5e peut ryue la superstition, sous l'influence de la- 
•|uelle Menou écrivit , ait altéré dans cette loi la pureté de 
son intention ; mais il est certain que cette loi n'autorise 
pas les excès dans lesquels les Ifaqyrs tombent à cet 
égard , et qu'ib veulent £iire passer même comme méii* 
toirés aux yeux de U divinité. Ils ont interprété la loi à 
kur manière , et kur croyance a fini par être la domi- 
nante. C'est ainsi que beaucoup de roiitumes se sortt 
établies chez les Hindous, coutumes dont l'antiquité 
n'avoit aucune connoissance. 

» Les pénitences des Faqyrs même , quelqu'anciennes 
qu^cBes sont , ne paroissent pas avoir été, dans leur pre- 
mière institution t aussi firéquentes ni aussi cruelies qu^elles 
le sont devenues depuis. Hans le drame de Sacontala, où 
l'auteur a fait entrer presque toutes les conditions de la 
vie humaine, on trouve également un pieux Hindou dé- 
voué au service de la divinité \ mais quelle différence entre 
ce vertueux solitaire et les ûnatiques qui se qualifient de 
Faqjfrs t Canna, c'est le nom de ce soUtaire, passe ses 
jours au milieu d'une forêt isolée , mais il n*a pas renoncé 
au devoir d'être utile à ses semblables; il exerce envers 
eux l'hospitalité la plus libérale ; il a en outre le plus 
grand soin des animaux et des plantes : une bienveillance 
ulimitée envers tous les êtres animés ou végétans est sa 
vertu dominante : les animaux les plus timides approchent 
sans crainte de la demeure du paisible Canna, et viennent 
prendre la nourriture que le solitaire leur ofl^e. Sacon- 
tala , sa fille adontive, élève avec ses compagnes les plus 
belles fleurs que l'on puisse trouver, et les garantit avec 
une sorte de tendresse de tout ce qui peut nuire à leur dé- 
veloppement. Plusieurs disciples demeurent avec le pieux 
soUtaire, et s'instruisent' auprès de lui dans les prineipet 
et d^ns la pratique de la morale èt delà religion. Canna 
les' appelle ses fils, et Sacontala est leur sœur; la plus 
grande union rè^ne dans cette aimable famille. Tous les 
vovageurs qui \aennent la visiter sont reçus avec l'amitié 
la plus franche; on lave leurs pieds, et on les régale de 
fleurs et de fruits. La imnicre de vivre de Canna, et de 
ceux ' qui le chériment comme lenr pèref,''«st de la pins 
grande simplicité, et ne s'éloigne point de la natnre. Abl 
pouratioi les î^qyrs n'ont-ils pas cherché ^ imiter ce 
tttiMièU de 4oneeiv^ de piété et d'Jiuaiaâitèy.aa Ueii ét 
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s'astreindre à des coutumes insensées y prescrites dans ' 
leurs li\TCs sacrés , telles qu'à s'exposer aux rayons ar- 
dens du soleil , aux orages et au froid le plus vif, choisir' 
de préférence des mouvemens génans, macérer leur corps, ' 
bref subir tous ces tourmens volontaires dont on lira la 
description dans ce volume? C'est parce qu'ils savent bien 
qu'une vie retirée, et des vertus tranquilles, ne seroient 
pas remarquées et admirées par la multitude autant que 
leurs pénitences cruelles , et que leur esprit borné les 
flatte de l'espoir de jouir de la félicité étemelle plus que le 
vulgaire. La superstition et la vanité , voilà les principales 
causes qui peuplent l'Inde d'une foule de Faqyrs , et font 
présumer que cette secte absurde ne s'éteindra pas sitôt. » 

Il reste encore un autre objet qui a été traité avec beau- 
coup de détail dans ce volume, c'est la musique des Hin— 
clous. Cet objet a été soumis à une très-savante discussion . 
insérée dans le troisième tome des Recherches asiatiques ; 
Tauteur cherche à y développer toute la théorie de la" 
musique hindoue , telle qu'elle est enseignée dans quelques 
livres sacrés fort anciens, particulièrement dans VÛpaveda, 
où sont décrits tous les accords de la musique des anciens 
Hindous. 11 résulte de ces ou\Tages que les Hindous 
croient que la musique est un présent de la divinité, et 

Îu'elle a une origine céleste, comme tous les beaux arts, 
^a partie de la mythologie qui concerne la musique est 
représentée, avec raison, par 'W". Jones, comme une 
allégorie pleine de charme et de grâce : c'est Brâhma 
lui-même qui a communiqué la musique aux m/)rtels j 
par la médiation de son uls Nareda, divinité qui pré- 
side au langage, et qui a inventé la ifûia, le plus bel 
instrument de l'ancienne musique. Il y a quatre systèmes 
de musique qui ont un rapport intime avec les quatre 
saisons ae l'année, à chacun desquels est adapté un 
mode analogue. En effet , le mode mélancolique est 
celui de la saison froide, à la fm de l'automne; le mode 
vif et gai s'accorde avec le rajeunissement de la na- 
ture; le mode languissant avec les grandes chaleurs de 
l'été ; enfin le mode brillant est conforme à Tautomne , 
lorsque les pluies viennent rafraîchir la végétation des- 
.séchée , et font naître un second printemps. 

Chaque mode, dans la musique hindoue, est un esprit 
céleste ou grand Herva ; chacun de ces musiciens aériens 
est allié ou marié à cinq nymphes ou Rajim, et père de 
huit petits génies. C'est le mariage des grands ïlervas ^ui. 
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produit ce que les morlck appellent harmonie , et la^. 
mélodie nesl autre chose que la succession des généra—) 
tions issues de ces alliances. musique n'est donc, selon.; 
les livres sacrés des Hindous, qu^un système ficuratif de»,f 
accords entre les Otres célestes, et de l'alliance liarmoni- » 
que entre les esprits aériens appelés Tons. t 

W. Jones dit qu'il s*est donné inutilement la peine de 
rechercher les morceaux de musique ancienne qu'il sup-y 
posoit être conservés parmi les Brâhmans. Il faut certai-», 
nement regretter, avec ce savant, qu'il ne nous reste plus^i 
que la théorie de leur musique , et que nous ne puissions 
juger Qu'incomplètement de l'effet de leurs productions 
musicales, auxquelles les Hindous attrihuent le pouvoir^ 
de calmer ou d'exciter les passions , d'enchanter les ani- 
maux les plus sauvages et de dompter leur férocité. C'est 
surtout h la musique, unie à la danse et au chant , qu'on 
attribue celte qualité sumâturelle : ces trois arts avoient 
anciennement chez les Hindous la plus grande liaisonx 
cntr'eux : on remarque que le mètre, dans leur poésie, est 
toujours conforme au sentiment qu'il veut inspirer, et 
cju'il varie, comme la musique, avec la nature du sujet. 
Cette précaution des poètes faisoit que leurs paroles pro— . 
duisoient le plus grand effet lorsqu'elles étoient chantées 
et accompagnées d'une musique et de pantomimes qui 
leur étoient parfaitement adaptées. Mais la musique ac- 
tuelle des Hindous est bien loin de la régularité et d'utr 
arrangement systématique : on ne trouvera dans l'ou- 
vrage de M. SolvjTîs que la description de leurs instru- 
mens ; toutefois les détails qu'il donne h cet égard sont 
suffisans pour faire juger de l'état de la musique tel qu'il est 
actuellement , et tel qu'il a dû (^\re il y a plusieurs siccles»^^ 

Nous analyserons d'une manière plus détaillée le troi— ' 
sième volume de ce précieux ouvrage. 



RI ÉTÉS de Géographie et de Statistique. 

Ile Nouvelle. — volcan sous-marin qui existe 
près de la pointe occidentale de l'île Saint-Michel, l'une 
des Açores, et qui déjà, en 1628 ou 1 638 et en 1720, s'est 
fait connoîlre par de grandes explosions, a fait cette année, 
le 3i janvier, une éniption qui a produit, comme aux deux 
éruptions précédentes, un îlot composé de laves et de sco- 
ries : cet îlot a été visité, le 4 juillet, par le capitaine dur 
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*^aïsseati royal anglais le Sabrina , qui en a pris possession 
au nom du roi de la Grande-Bretagne et de Tirlande ; il 
lui a donné le nom de son bâtiment : mais comme les t 
ttots de i63d et de 1720 ont disparu jj^eu après leur nais-i 
sanoe , il Cit à craindre que oette portiim des possessionef 
Mtanm<MÉ* ne fi^;iire.pas lonç- temps sur la carte. \ 
D'après nhe lettre du capitame de la Sabrina , l'île vol- 
canique a voit de soixante à quatre cents pieds de haut. Tout 
auprès la sonde rapportoit quarante brasses. Les matières 
rejetées ressembloient en grande partie à des scories d'une 
£>rfle àfer. D'après son estimation, Vile. a voit deux milles, 
de long et nn deBoi dé large. Elle forme en qi^ijiie sorte^ 
fer-à-cheval, ayant une seule ouverture À renfermant 
un bassin où huit à. dix vaisseaux de ligiœ poufroieof^ 
mouiller. 

D'autres lettres , de Tîle Saint - Michel , datées du 
^4 août 181 o, des 1^ février et a août lÔii, et insérées 
' dans les gazettes américeines ^ nôus apprennent que dès 
le niâieu de Fan' llte a éprouvé de firéijaeotes ae^ 
cousses souterraines; celle dix 1 1 août i8toluleGfroyable$i 
à 3 heures après midi, Wle trcmbloit jusques dans ses fon* 
démens; plusieurs maisons s'écroulèrent, quelques indi- 
vidus fiirent blessés ; mais ces malheurs ne furent que le 
prélude d'ua plus grand désastre. Le 12, à minuit, un 
Amit sourd se fit^entendie; les nuages s*accumulèrent ; 
les vents firent silence; tout à coup k' férre teembla et le 
villege QuuUf composé ,de vîngt-deux maisons et situé dan» 
une plaine, disparut, et à sa place on vit jaillir unlao 
d'eau bouillante. Les habitans, qui, en partie, avoienteu 
le temps de s'enfuir sur les hauteurs voisines, virent avec 
ef£roi leurs rians jardins engloutis dans un clin d'oeil , avec 
toutes leurs propriétés moLilières, dans ral&»i;x gouffre 
souterrain ; trente-daox^ individus périrent. Pen detonps 
eprèSf un nouveau volcan sè^montra dans Test de l^e; il 
ne jeta que des flammes : mais, le 3i janvier idii , ou 
vit, à deux milles anglais de la pointe occidentale de l'île, 
à Tin endroit où la mrr avoit quatre-vingts brasses de 

Sroiondeur, sortir une épouvantable masse de fumée et 
e flamme; en mènak témps , des cendres « des scories et 
d'énotmes blocs* dé rochers étoioit bncé» en Tair. Une 
în6nité de poissons, rôtis ou bomlHst fut jetée sur ]a.cdta 
voisine. Depuis cette époque, ce volcan sous-marin a 
continué à lancer des matières qui ont formé l'îlot de «Sa— 
brùio. Une lettre du 2 août assure ^u'il y a tnoif volcw 
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SOUS -marins en activité. L'un est à peu de distance de 
File , et c'est celui qui a formé Tilot nouveau , lequel coin* 
iwace à se couvrir de auelqaes plantes « et , pour peu 
«"il t^élf » loindfi rmnitnM fie. I/anlfe est à huit 
Smamàêhttètéf à Test, et n'a pas eaeoreftk paraître Mft 
cratère au'-deiBiu de le tarùce des eaux ; on y trouve en-< 
eore trente-cinq brasses de profondeur. Le troisième est 
i qfuflque distance du second. Ces deux volc-ans rejettent 
de la lave et des pierres-ponces , avec un sifflement épou- 
vantable ; les eaux de la mer sont chaudes à une assez 
giMide dîitite ; on wok flotter no nominre infim dé 
poissons aneits* • 

Nous domierons sous peo ime nen^dle lfaie> y«— dar 
fféfs Âçorts^ tirée dé sources inconnues aux géographes 
anglais et français ; on y trouvera Tbistoire antérieure de 
ce volcan.- . » « • ' 

Vrak HtmiemrêÊÊmuid BUme^ «--M» 'Bencenberg^ «▼an^ 

tageusemenl connu par sa levée trigonométrique du grand-« 
duché de Bcrg, vient de publier dans les Ephémérides géo- 
graphiques deff^ei^mar, un Mémoire sur la mesure des hauteurs 
par le baromètre , à la suite duquel il examine les diverses 
estimations qu'on a iaîLcs de la hauteur du mont Blanc. 
H fait voir. qae. ks obacrvatioae de Samtore v bien cal-* 
cidéest doutant des résidtats dilleicna de ceux qu'on e 
iadiquët dm» le MàmmU Tcpoyrapht^ttey et dans la Cor» 
respondanee astronomique et qéognMphique de M. de Lin*- 
denau. Ces observations contiennent, ainsi que M. Ben- 
zenberg le dit, des points obscurs ou du moins peu 
précis* JEinfio, la diversité des formules pour calculer les 
observations 9 ecbèfe de rendre tout idiiertaîn. Bans le 
Mém Ê tkd <t on tramtê, diaprés la foitnide de Debplâcei 
2,ao5 toises au-dessus du lac de Genève; etd^près celte 
de Trembley, 2,284 ; de Benzenberg trouve, d'après 
Trembley, 2,293. Les trois mesures Irigonométriques 
de Deluf:, de Ptctet et de Schuckburghf varient de 2,2o3 
à 2,261 toises. Une nouvelle mesure trigonométrique , 
«ni e été filite aveeaôn et répétée trob fois par H. TVm 
aans les années 1802, i8o3 et 1804, donne un résultat 
très-^ifTérent decelttides trois opérations qu'on vient de 
riter. Elle donne i^^^jç^?» pieds = 2,4^5,5 toises au- 
dessus du niveau de la mer, ce qui donne 2,276,5 toises 
au-dessus du bc de Genève. M. Benzenberg regarde 
cettii mesure coxnme L pluâ rappracbée de la vérité, . . . 
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Mine de Vif-argent. — La rareté du vif-argent est un 
fait important de la géo^aphie physique, et la décou-* 
verte d'une nouvelle mine de ce métal n'est pas san^ 
intérêt pour le monde savant. Geli^ dont nous parlons a 
été faite k Kappel^ ndo lo» êt Cli^lordi^ daw.la Ga^ 
rinthîe antrichienne; die est dne 4 un pâtre. Dans un airtré 
moment, elle eût peut-être été négliféersuis la perlé 
des mines d'Jdrîa , cédées à la France, oblige le gouver-» 
nement à tirer de ce nouveau trésor le plus grand parti 
possible. On pense «jae Texploitation s'élèvera à a,ooo 
.quintaux. . . . V » ' 

Lfic Leven. — L'industrie hoiname va faire disparoître, 
en grande partie, le lac dit Loch-Leven^ en £cosse, si 
connu pour la beauté pittoresque de ses bords. Une prise 
d*eaa- sur ce lac a été jugée nécessaire pour les tiavaux 
du canal de navigation qu'on creuse dans çette icontrée : 
le niveau du lac sera réduit de 5 pieds*. 

Consommation de la Grande-Bretagne. — • D'après un 
terme moyen de la consommation des dix années idoo 
à 1810, 1 Angleterre a besoin de' ao, 600, 800 tfuarUn 
de blé; et VEcosse , de ^,988,400. Il en ftut à Loii<^ 
seule, avec ses faubourgs, 1,762,000 ^uarters. Une 
vîngt-uniènje partie de cette quantité est importée dl^llf 
l'île. .L'Irlande en fournit une quarantième partie. 

Poptdatiot$ de ISoAdljey, etc« I^*a^pîpès un recensement 

ÙSx an mois de juin 1811 , mais qui offre plusietnè 
caractères d'incertitude, la ville de Londres , avec tous 
ses annexes et ses fàfubonrgs, rcnfecvderoit . ie nombre 

d'habitans qui suit: 

Cité de Londres ii6,75Ç 

Cité de JVesiminsier . , . . • I , ^, , , . 172,077 

he Boury QBorough) i . . . ^ . . 61,169 

Le dbtnct /fo/^m. ^ 124,079 

Le district .f^^u/y 96,64^ 

La division de 7a Tour (^Totvèr) i '«1,860 

La division de Suney ; i45,56§ 

division de jlfMtdl^kseat;. ! . 80,947 

Total ... . . . . 1,099,104 

^ Il y avoit 483,781 individus du sexe masculin, et 61 5, 3:^ 
4u sexe féminin. Dans les 46raières d^ jinnées» U po- 
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.^uUtîon • augmenté àe i^.^iSf), mais cet accroîsspmoni 
ê'e&i fait en partie aux dépens <les villes manufacturières. 

On cttime ^*mie angiiMntatioii de So^ooo individus est 
duc i rusaoe .général de la yaccinatîon. 
. D^aptis le flaène recensanent, la vUle de Glasgotv en 
Ecosse, ôfoit, pour la population, la seconde ville de 
la Grande-Bretagne; elle comptoit io8,83o habitans. 
EfJhthourq en contient ioà^iI^6\ Manchester ^ 98,573, el 

ne Tritim d*Jcwûta. — Un babiUnt des Etats-Un» 
a jugé à propos de s'établir dans cette Ile insfin'ici inha- 
bitée , el m^me de sVn déclarer le «^onveraîn par un 
manifeste inséré dans les journaux américains et anglais. 
Cette circonstance a rappelé au souvenir du public un 
toin de terre oublié ; un journal étranger a cm devoir 
donner à se^ lecteurs une notice de cette Ile, dont noua 
allons extraire ce qui suit : 

w L*île Tristan d*Acunha , découverte par les Portu- 
gais et examinée par les Hollandais, est restée peii 
connue: elle a cependant été visitée en i7^'7, par 
M. d Etclies^ry^ qui montoit le vaisseau / EloUe du malin ; 
ce navigateur distingua lUe du Ross^^ol au «ud , et lUe 
fnaeetssiUe à Tonest Bepois ce temps y cet archipel 
retomba dans son ancienne obscurité ; mais depuis vingt 
ans, les vaisseaux destinés pour Tlnde Tont souvent re- 
connue et visitée. On cite particulièrement les bâlimens 
•uivans : Industry^ de Philadelphie, 1790; i/ib/i, vaisseau 
du roi d'Angleterre, et Général EUioty iTQa ; Essexy 1794; 
Thames, 1801; Northampton^ Europe^ l&rii'Hwve^ Hu^ 
In^lîSf t8o3 f et Nénusf Vaisieau ou roîf i8t i. ' 

» En approchant de ces Iles, on Toit des herbea 
marines flotter sur Teau ; souvent la mer en est couverte. 
Le pic de Tîle Tristan d'Acunha a été fixé par le terme 
moyen de huit o})sprvations, à 3j degrés de latitude S. , 
et 12 degrés de longitude O. La variation de TaiguiUe 
étoit, en 1 79:^1 selon le capitaine du JUbix, 7 degrés ouest; 
^ en 181 1 «'-selon le capitaine àwNAwt^j degrés s» mi^ 
•imtes. Les vents dominans sont S; O. à K. G. ; ce der^ 
nier occasionne quelquefois des tempêtes , surtout en 
hiver. L'île est vm carré arrondi de 5 à 6 milles de long 
et de large, et d'autant de lieues marines en circonférence. 
Au nord, le rivage s élève perpendiculairement d'environ 
sooo fîeda ; à Vo/om^ H descend par mua pente phia 
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àtmce. Le pic ou la montage centrale s'âanee areC 

majesté, et porte, pendant l nîver, des neiges sur son 
sommet. On l'aperçoit à 2.^ milles, et il ne peut avoir 
moins de 8,000 pieds d'élévation ; il y en a (jui lui en 
donnent 11,000. Sur des coteaux escarpés, vers la mon-' 
tagne centrale^ â croît des arbres d'une taîtte moyenne; 
leurs branches s*étendent beaucoup et descendent très«> 
bas ; le bois brûle bien. Les eaux y abondent ; il y a une 
cascade où les vaisseaux peuvent très-commodément faire 
de Teau. Le céleri, le persil et le cresson y croissent 
spontanément et en quantité. On y voit un petit nombre 
de porcs et de chèvres sauvages. L'intérieur re^emble 
beaucQup à Tlle de Saînte-l^ène. lies chiens marin* 
fourmillent sur les rivages; et le capitaine Patten^ de 
Vindustry, de Philadelphie^ qui demeura dans Tile def uî» 
août 1790 jusqu'en avril 1791, y prit 5, 600 peaux dç 
cette espèce de phoque ; il auroit pu charger son bâtiment 
^'huile de poisson en trois semaines de temps. 

» L'île au iiossynol^ qui a quelques îlols de roche ^ 
sa pointe sud, est par la 'btitade Sy" 29', et lon«> 
fitnde ti* 4^'. £lle a 7 à 8 milles en circoniiifeiicet e| 

Sent ém vue du tillac d*jm vaissesu 4 i3 lieues nuriaef 
e distance. 

» L'île Inaccessible^ qui a 9 lieues de tour et qui est 
visible à iB lieues , est par 37° 19' latitude S., et 11° 5o* 
longitude O. LUe a un rocher détaché à la pointe sud. u 

Telles sont les notions qtie les Anglais ont sur ce petil 
grouppe dHles. Nous y a)outerons plusieurs traits ef| 
rendant compte des MÂmigei dê Satamfmê et de Voyages^ 
par M. Bu Petit Thouars, ouvrage dans lequel on trouff 
ane description de ces îles accompagnée d'une carte» 

IndiaU'Chemauées, — D^apiès une feuille américaine jt 
cette tribu dlnoienf se compose actudlementde i3f3a$ 
individus indigènes, de 34i bUncs et de 34 nègres. Eu%, 
possède 19,800 bétes écornes y 6, 100 chevaux, i9,6ooco« 
chons et 1,037 nioutons. Elle a 3o chariots, 5oo charrues , 
16,000 rouets , 4^7 métiers de tisserands, et divers autres 
instrumens d'arts et métiers. II y a dans la tribu 4st 
bijoutiers. On trouve des auberges sur les routes, et^ 
des bacs sur les rivières. 11 enstedàns le pays €00 biblei. 
et plusienis autres livres imprinésh Ces beaux conuMO'* 
cemens de civilisation sont dus aux mesures £^iliairfln 
piques de MM» iéSmtm^ ci Ifadisioi 
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( Nous fîoTtnïTons fine note corrftfp sur"!.? popolatioft 
àts iUats-Uoitf àm ia suile de ces Variétéâ, ) 



Nouveaux Ouvra£es. 

M. SeipUmeBrdMti sarint Halien^ Tient de faire pa- 
roHrc un Tmî^ «2? Géolomê, qui leufaïu e on aperçu de 
toutes les hypothèses qu on a proposées pour expliquer la 
formation delà surface de notre çlobe; après avoir réfuté 
ces systèmes, Fauteur donne le sien, ^ui est fondé sur la 
supposition d^un état primitif de flasdité ignée. M. Sci- 
pione Breîslak est avantageusement connu ^ar son Voyage 
en Can^tanie, dont nous aérons une traduction élégante et 
fidèle à M. le baron de Pomraereul, aujourd'hui direc» 
teur-général de l^imprirame et de la librairie. Il est À 
désirer que le T raité de GéaiogU trouve en France un in- 
terprète aussi habile. Nous croyons pouvoir flatterie pu- 
blic de l'espoir certain de voir ce vœu remplL 

IL Wétkt Hênouard de SadUê^CniXj auteur d^nn 
excellent Voya^ politique et commercial aux Indes on'en- 
lales (spécialement aux îles Philippines) , fait imprimer 
dans ce moment la traduction du Cnde pénal des Chinois. 
Cet ouvrage sera très--cuneux : la législation chinoise a 
gradué les punîtioiit «vec une eanctitnde minutieuse ; les 
coups de lianibow aont coai|rtéi arvec une ngueur ma- 
thématique. Les fameux juriscom^ca lord È«embomugh 
et lord Èrskine, ont éhoncé dssns le parlement des opi- 
nions diamétralement opposées au sujet de ce Code : le 
dernier voudroit introduire dans la législation anglaise 
Quelques graduations de punitions , et il s^appuie de 
leiefiple de ce Code; le premier lé considère comme 
on ouvrage absurde 9 et repousse Tidée de ces graduations 
èommetendant à diminuer les salutaires craintes des mal- 
faiteurs , et à restreindre l'empire de l'équité naturelle « 
qui aujourd'hui dicte aux Jurés et aux ju^es leurs sen- 
tences un peu arbitraires. Quoi qu'il en soit , la connois- 
sance de ce Code ne sauroit qu'intéresser ceux qui étudient 
rhistoire des peuples. 

M. deNeerqaarâ, gentilhomme de b chambre de 
S. M. le roi de Danemark, va publier incessamment la 
première livraison d'un Voyage pittêns^ue dans l itaiie su- 
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périeure. Les magnifiques sites qui envîfonnent les lacs de 
celle belle contrée ne seront pas les seuls objets que re- 
produira cet ouvrage; on sera agréablement surpris dV 
voir figurer un jgrand norubre cle vues de Vinlérieur de 
Venise t vues (jw, an mérite de la Dovveauté , joignent 
celui' de ftira'inkNU oonnoître 1 architecture , st tma^ 
quable et tt wîée, d une ville qnî y deinûs k moment on 
M. de Neergaard fit prendre ces vues , a subi des chan- 
gemens considérables. L'exécution des dessins qui com— 

F osent ce Voyage pittoresque , réunit à un haut degré 
élégance au naturel, ei la grâce à la simplicité. L'au- 
tenr^ qui depuis un aaaei giand nombre d'années demeure 
habitueDement à Paris , a mérité Feslîme générale par son 
zèle pour les choses utiles; il a formé une collection in<- 
téresscinte de dessins de maîtres vivans , et un très-beau 
cabinet de minéralogie. Dans ses voyages, M. de Neer- 
ga.-ird a recuelli des «JbservaÙQQs dont la publication est 
a désirer. 

— M de LangsdorJ, conseiller antique de S. M. l'em-i» 
pereur de toutes les Russie^, va faire paroître (i) ses 
Observations pendant un Voyage autour du Monde, exécuté 
dans les années iôo3— «iSo?, en deux volumes avec beau- 
'Coup de planches. M» de ^Langsdorf accompagna, daitf 
les années i6o3-— i8o5, le saïqint naTijAteur lit. de Krur 
senstern , depub Gronstadt |usqn A Kamtchatka ; ici À 
s'en sépara , chargé d'un voyage particulier aux îles 
Aleutiennes et à la côte nord-ouest de l'Amérique. De 
retour de ce voyage, M- de Langsdorf parcourut une 
partie du Kamtchatka et traversa la Sibérie dans toute sa 
longueur. Les moeurs et usages des peuples et les produc-- 
tions rcmarquahlM ou utius sont les principaux objets 
dont notre voyageur s'occupe dans cet ouvrage ; il ren- 
voie les descnptions d'animaux et de plantes A des mé~ 
moires particuliers. 

— ^ M. LederCf tfox a mis le sile le plus louable i nous 

procurer une bonne et complète traduction du voyaee de 

M. de Krusenstern , ^-ient d obtenir de la part d'une haute 
autorité les promesses les plus flatteuses de secours néces^ 
saires pour cette entreprise, indispensable pour la marine, 
utile aux sciences, et dont nous avons dt^jà plus d'une fois 
Ait sentir l'importance. 

(0 Chm Jf^iUmmUf à VnmSiNtU 
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— M. de Nouai de la lloussaye , membre du coUéee 
électoral du département d'IUe-et-Vilaine , vient de 
publier un petit ouvrage rempli d'intérêt et d'instruc- 
tion ; c'est un Voyage au mont Siùnt-Michel ^ au mont 
MM €t à Ut rodm aux Fées (i). Noos n'en dirons nm 
âe plus dans ce moments attenda qu\m esliaît'plni 
étendu s'imprime déjà dans le cahier sniranfr de oaa 



(0 Ches ji. Johmtntau et iRotÊggnm^ k Parii» 



N. B. Nous donnons, avec ce Cahier, la suite de la Car^ 
de l'Amériaue ménidionale , commencée dans le Cahier 4S 
par la feuille contenant le Odli, Buenos-Ayres , etc. Celle de 
ce Cahier est la troisîfemefiBOiilef comnrenant la Nouvelle- 
Gfenade, Caracas et les Guyanes. M. de Hnmboldt a 
bien Tonln en revoir plusieurs points. La seconde feuille, 
contenant le Brésil et le Pérou, ne pourra paroître qu'avec 
le Cahier 47- t)ette carte générale de rAmérique méri- 
dionale ne se rapporte à aucun Cahier en particulier, 
mais à tous les Mémoires que nous allons donaer sur dir 
verses région^ de cette paxtie du monde. 
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TABLEAU CIVIL ET MORAL 

DES ARAUCANS, 

KATION INDÉPEiNDAME BU CHILI, 
^raduit de l'Espa^fiol du Yiagero universal; 

Par M. p.. . . 

($Um BT FIN.) 

BkétonfU0, Féésk, Méiecme, Commerce: 

M^IiGRi rîgnorance qui règne parmi ce^ 
peuples, ils cultivent avec succès la rhétori,- 
quet la poésie, et la médecine : ils réussisseat 
dans ces arts àiltant qu*on y peut réussir sai^ 
livres écrits. Jusqu'à ce jour ils ne savent ni 
lire ni écrire « et ne tâchent pas non plus de 
rapprendre « soit par Tçs^rit de paresse con^ 
mun à tous les sauvages , soit par la grande 
aversion qu^ils ont pour les usages des £urQ-« 
péens. 

♦ 

Ils font beaucoup de cas de la rhétorique 
parce que cette science , comme dans Pai^ 
cienne Rome, mène aux honneurs politiques 
et au maniement des a&ire$. Si faîne d'mi 
T, XVI. If^ Souscripi, 4Q , 



Vltnene ne sait pas bi^n haran^ert il est 

exclus de la succession de son père, auquel on 
sub&titue celui de ses frères , ou de ses parcns 
les pVos prodiesy qui sait le mieux parler. Cest 
pour cela que leurs pires les conduisent dès 
r enfance dans les assemblées nationales, où 
les meilleurs orateurs du pays font parade de 
leur éloquence, et leur apprennent , par leur 
exemple , à parler en public. Tous les Arau- 
cans s^ efforcent de bien parler leur langue, et 
d*en conserver la pureté, se donnant bien de 
garde d*y introduire des mots étrangers ; et 
ils en sont si jaloux, que lorsqu'un étranger 
s'établit chez eux^ ils le forcent à quitter son 
nom propre et à en prendre un autre, tiré de 
r idiome chilcnois. Les missionnaires eux- 
mêmes sont obligés de se conformer à cette 
ordonnance , s'ils yenlent obtenir la protec- 
tion publique. Ces prédicateurs sont très-génés 
par cette pureté excessive de la langue arau- 
cane; car, pendant qu'ils prêchent, les audi- 
'teurs les interrompent souvent, et leur cor- 
rigent, avec une grossièreté importune, toutes 
les fautes de syntaxe ou de prononciation qui 
leur échappent Quoique beaucoup d*entr^eux 
sachent parfigdtement la langue espagnole pour 
avoir communiqué avec les Espagnols voisins , 
quoiqu^accoutumés à une langue régulière et 
"rariée , ils apprennent avec fiidlité la syntaxli 



îleè idiAmes européeiis, comme on I*obserr«^ 

aussi à r égard des Patagons, qui soïit de véri^ 
tables- Chilénois ;^ cependant il ne s'est jamais 
▼a qn^on «e soit servi de Tididme espagnol 
dans les assemblées ou congrès de ces peu^ 
pies. Ils veulent plutôt se domxer la peine 
d^écouter un interprète incommode , qaet 
de dégrader l*honneur imaginaire de leur 
langue. 

Les discours de leuirs orateurs ressemblent 
à cenx de tous les peuples barbares : le style 
en eéi extrêmement figuré, allcgorique et orné 
de phrases particulières à cette espèce de 
composition. Us appellent eoyagtucan le style 
des- harangues parlementaires. On y emploiè 
beaucoup d'apologues et de paraboles , qui 
soQt le fondement de tout le discours. Ces 
discours, d'ailleurs, contiennent toutes les pstf*- 
ties essentielles de la ^raie rhétorique ; âs ne 
manquent pas d'un exorde propre au sujet , 
ni d*ane narration claire , ni d*une confira- 
tion bien fondée , ni d'une péroraison path^ 
tique. Ils partagent ordinairement leurs dis- 
cours en deux ou trois points. Parmi les au-* 
très espèces de styles,, le plus estimé est le noK 
ehidugem ou style académique. Leurs poètes 
s'appellent gempiry c'est-à-dire les maîtres de 
la langue. Ce nom expressif leur conyient par- 
ftitement , car » excités par cet enthousiasme 
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que leur inspirent les passions non affoiblies 
par les raffinemeiift de la yie civile , ils ne sni- 
Tent d^autres réglés, dans leilrs discours, que 
PimpuLsiun de leur imagination; aussi leur 
poésie n^est qu^un assemblage d^itoages fortes 
ét TiyeS, dë figurés hardies , de fréquente^ 
allusions, et d'exclamations palhcliques. Tout 
y est métaphorique et animé : les allégories en 
forment Tame et Tessence. Cet enthousiasifte * 
eflrën^ «si la première qualité dè là poésie de 
touÀ les pénples sauvages : tels forent les 
poèmes des Bardes chez les Celtes ^ et ceux 
dés Staldes pariâi les Danois. 

Les fchansons dès Araucarts roulent pour l'or- 
dinaire sur les actions de leurs héros. Je \ou- 
drois bien eti dtter quel^uesruiies, mais il ne m'a 
pàs eficbf e été possible de mî'eii procurer. Leurs 
vers sont presque toujours de huit ou de onze 
syllabes ; et sont ordinairement des vershlancst 
i|uotqii*oti y j^enconlrè ^dqnefbis des tioMS 
placées au gré du poète, au hasard, et sans 
dessein , comme chez quelques poètes latins. 

Le& Araiïcans ont trois dasses de médecinst 
lés AfhJ^es, les P^Ocos et les Machis. Les 
Amfihès , qui équivalent à nos empyriques , 
àont les ineiileurs de tous ; ib ne traitent 
. qu^à^èHî déà îfimplës ; ils sont de bons herbo- 
ristes , et ils contioissent bien le poulx et les 
autres signes diagnosti^es. Les Plhus cor^ 
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respofident à nos méthodiques :leiir tyslèaiiB 

principal est que toutes les maladies conta- 
gieuses provienneqit des insectes / opinioa q^i 

pôurquoi appellent les é^àéfxàes maUi4i^ 
vennlculaires. Les Machis sont des médecins 

.sùperstUiesui:, ^Is qu'on ^ vpit elles 44^}» Ifis 
peuples sauvages des deux eonfSnens ; ils disent 
que toutes les maladies graves proviennent des 

.maléfices , et jyb sont pour ceji^i appeLés dai\s 
les cas extrêmes ; savoir, kirsque les eicMts 
des Arnfibes ^t des Plicus ont été inutiles; ils 
pBëtendent employer des moyens surnaturels. 
Voioi leur métbodie cuimtive, qui n'est mitfe en 
pratique que la nuit : 

On illumine la chambre du malade , et on 
place dans un coin» entre plusieurs branches 
4e laurier, une ((k'ossè liranehe dccfinnelHer, à 
laquelle on suspend un tambour magique ; on 
y ajoute un mouton pour le sacrifice. Le Machi 
commande aux iiesiines 91! se trourent là 
. d^entonn«r^une chanson lugubre au son d*an 
tambourin, sur lequel elles frappent en même 
temps. Sur ces entrefaites , il parfume u trx>is 
reprises; avec de la fomëe de iahac, la bran- 
che de cannellier, le mouton et le malade ; en- 
suite il approche de l'infirme, et feint de lui . 

> ouvrir le' ventre', poor savoir çù est renfenn^ 
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le poison qtie les prétendus sorciers lui ont 
donné ; puis , en prenant le tambour magique » 
il se promise en chantant a^ec les femmes ; 
mais soudain , comme poss^dë par un pouvoir 
surnaturel , il se jette par terre en faisant des 
gestes et des contorsions épouvantables; il 
ouvre et referme les yeux ; il ùit toutes let 
grimaces d'un énergumène. Pendant celte con- 
vulsion ridicule, les parens du malade lui font 
plusieurs demandes sur Torigine et les progrès 
de la maladie. L4mposteur £matique répond 
d'après son caprice, et il nomme pour auteur 
du mal ceux dont il veut se venger, ou bien 
il donne des réponses équivoques. Oest ainsi 
que ces imposteurs diaboliques sont souvent 
la cause de meurtres horribles ; car les parens 
de ceux qui sont malades , croyant à leurs iin- 
putations, tuent sans pitié les individus ca- 
lomniés, quelqu'innocens qu'ils soient, et il 
arrive même qu*îls dijrigent leur fureur contre 
la Êimille de ces malheureux , quand elle »*est 
. pas assez forte pour se déiendre. Ces médians 
imposteurs ont d'ailleurs soin de ne pas dê^ 
noncer dé familles puissantes^ Enfin , tjoxàn 
que les Maehis ne soient pas revêtus de la 
dignité sacerdotale , comme les médecins de 
toutes -tes nations sauvages, cependant, par 
icm impostures, ils ressemblât beaucoup 
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aux Schamanis du Kamschatka , aux Mokisii 
â*ÂMqtte , et aux Jiackus^ des peuple» d6 . 
IfOrinoque. 

' Malgré la différence des systèmes de ces 
médecins, quelquefois ils 9^ réunissent peur 
'satisÊiire aux sollicitudes et à la vanité des 
parras du malade. L* effet de leurs consulta- 
tions est le même que celui des consultationa 
de nos médecins d'Europe. Us ont encore 
' deux autres espèces de professeurs , apparte- 
nant à la médecine : les uns s'appellent Gur^ 
iarves; ils peuyent mériter le nom de chirar* 
gîens : ils savent remettre Içs os à leur place 
consolider les fractures , traiter les plaies et 
ks ulcères ; ib font souvent des pansement 
admirables. H if en -est pas de même des au- 
tres, qui s'appellent Cm/?op€, du verbe cupon; 
anatomiser : infiàtué par le système des Mfir* 
ehis, ils n'ouvrent les4lkdavres que pour ob« 
server , dans leurs entrailles , les prétendues 
traces du poison magique; malgré tout cela, 
ib possèdent des connoissances passables sur 
la structure du corps humain y dont fls savent 
décrire les parties sous des noms particuliers. 
On £aiisoit usage chez eux , avant Tarrivée des 
■£spag)M>ls, de la sai^ée, des lavemens» de 
la sonde» des vomitifs, des purgatifs et des 
diaphorctiques.Ils saignent avec la pointe d'une 
.flèche 9 à laquelle iU 4ooncnt ua coup avec 
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I-index en appuyant sur le pouce \ Us préfèrent 
cet inatntmenl à la - lancette » pirce qa^ils le 
croyent, plas sAr. Au lieu de la seiîngue , ils 
font usage d'ime yessie, a laquelle ils appliquent 
ne petite canne , comme on Êûsoit ancienne^ 
ment en Espagne. Les ëmétiques, les pur* 
^atifs , les sudorifiques sont presque tous 
tirés du règne végétal. 

• Ces professions sont séparées « comme les 
'Aats de forgeron, d^orArre, de charpentier, 
de potier ; cependant tous ces arts y sont 
dans renftnce. On n'y à pas mtroduit Tusage 
la monnoie : tout se fiât par Toie d^échange ; 
cet échange est réglé d'après un tarif conven- 
tionnel , qui indique le prix de tous les objets 
'de commerce ; on compte les valeurs coinme 
fiiisoient les Grecs au temps d'Homère. Ainsi, 
par exemple, un cheval avec une bride forment 
une paye, unbœuf de4^, et ainsi de suite. Dans 
lo commerce extérieur qu*ils font ayec les £s« 
pagnoh , ils donnent des manteaux et des ani- 
maux pour avoir du vin et les autres mar- 
clwndises de VEorope. On a tou|ours en à se 
louer de la bonne foi de ces peuples dc^ns les 
conthits, 

L'Espagnol qui Teut fidre ce commerce s*a« 
dresse d^abord aux chefs de fiimiUes. Quand 3 
a obtenu sa permission, il court par toutes 
les rues, et donne ses marchandises à tous 
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ceux qu'il reneointre. Après les aToir disfri^ 
buëes, il annonce, son départ; alors tous le$ 

acheteurs s'empressent de lui apporter les 
effets convenus sur le lieu qu'on £im : il n'jr 
a jamais eu d^exemple de la plus petite infi- 
dëlitë. - 

Quoique , sous plusieurs rapports , les Arau- 

cans puissent être considérés comme sortis de 

l'état sauvage , cependant ils conservent , en 

général , les préjugçs et le caractère propre ^ 

à TenÊmce du genre humain. Enorgueillis de 

leur valeur et de leur liberté illimitée , ils se 

croyent les seuls lignes du nom d'homme^ 

sur la terre : d^où vient qu'outre le nom 

âHAuca^ ou hommes libres, ils se donnent 
. . 

aussi le titre de ché-reche , c'est-à-dire, nation 
pure , et de hucniu, mot qui équivaut au Ur 
des Latins, et d'où dérive le mot huenùugm,, 
comme piràts , qui signifie la même chose , 
dcriye de i>ir. Cet orgueil explique leur mépris 
pour toutes les autres nations. Dans les côpi^ 
mencemenSf ils donnèrent aux Espagnols le 
surnom de Chiaplo , c'est-à-dire , soldats mé- 
chans, d'où vint, par. hasard, celui de Char- 
peton» qu'on leur, donne dans l'Amérique mé- 
. i-idionale (i). Ensuite ils les appelèrent lluinca : 

* ^i) CeUeéljinologie nous paîotttièi-drateiise. (iVlJ. ) 
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ce surnom , qm a perdu sa sigmScâtioii odiense* 
d^riye du irerbe hmncu , 'qui signifie assassiner. 

Les premières guerres que nous leur fîmes , 
nous valurent toutes ces ëpiihètes injurieuses , 
dont ils se servent même aujourd'hui pour dé« 
signer un Espagnol. Comme ils se croyent le» 
hommes les plus heureux , ils appellent Culme-* 
htsmea, ou misérables Espagnols, les Indiens 
qui habitent les colonies espagnoles. Us donnent 
le nom de Muniche aux autres Européens ^ 
comme aux Anglais , aux Français , aux Italiens, 
qu^ib savent bien distinguer. Entre eux , ils se 
donnent le nom de Penni, ou frères. C'est ainsi 
qu'ils appellent encore ceux qui naissent dans 
leur pays de pères étrangers. 

C'est un singulier phénomène, quelabien* 
veillance sans borne avec laquelle se traitent 
ces peuples entre eux. Ils ont dans leur langue 
six ou sept mots , Tun plus expressif que l'autre* 
pour dire ami , parmi lesquels il y en a un qui 
répond à Valferego des Latins. Les relations 
qui résultent de leurs situations réciproques*,* 
eu de leurs affidres communes , donnent nais* 
sancc à autant de titres expressifs , qui indi(iuent 
Tobligaticn de s'aimer. Ceux qui ont le même 
nom, s'appelleint entré eux lacu; ceux dont les 
noms ne conviennent qu'en partie, s'appellent 
apellacu. Ces dénominations renferment autant 
d' obligations particulière de s'estimer Iaut^el^ 
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lement. Leurs arbres généalogiques sont "plm 
ëtendus <|ae ceux des autres nations : tous les 
degrés imaginables de parenté y sont désignés 
par des noms particuliers. 

Conformément à ces deToirs réciproques, 
ils ont grand soin de s'aider mutuellement 
dans leurs besoins. Onne Toit , dans leur £tat, 
aucun mendiant, aucnn individu couvert de 
ludUons ; les plus pauvres même sont décem- 
ment habillés. Leur bienfaisance ne se borne 
pas seulement à leurs compatriotes, die est 
accompagnée de ^hospitalité la plus complai- 
sante envers les étrangers de toutes les nations. 
Un Toyageur peut se loger par-tout, sans frais. 

Lorsqu'ils se rencontrent ou se rassemblent ^ 
ils se saluent avec le mot de marimari, et lors- 
qu'ils se congédient, avec celui à& viritempi ou 
^^feniem. Dans leurs iromplimens, il règne une 
grande affectation; ils y font parade de leur élo- 
quence. La main droite est parmi eux, comme en 
JEurope , le côté le plus honorable, au contraire 
<de ce qui se pratique dans presque toute T Asie, 
•où é'est la main gauche. Ils sont naturellement 
avides des démonstrations d'honneur , et il n'y 
•a rien qui les offense plus que le mépris ou la 
négligence : c'est pour cela que , lorsqu'un Es- 
pagnol leur parle , le chapeau en tête , on 
lui dit , arec la plus grande indignation : Otcz 
.tptrç chjq^aii. A^ec des. maniires honnêtes , 



• 



( ) 

on peot tout obtenir à^enx. Les iHen&iU font 
clans leur aine des impressions ineûaçables : le^ 
mauvais traiiemens, au contraire , le^ irtitent 
de manière qu'ils se portent k des excès pour 

se venger. 

Les noms des Araneans'' sont composés da 
nom propre , qui est d'ordinaire un adjectif 

ou nom numérique, et du surnom de la famille, 
qui se met toujours après le nom propre, \ 
comme en Europe ; par exemple : Catd^Lmu, 
. c'est-à-dire Vert-Bosquet ; Méliantu, c'est-à- 
dire quatre Soleils : le premier signifie un in- 
diyidu de la Êimille des Lemus , on des Bos* 
4fuets, et le sècond, un de celle des^n/ci5/ 
ou des Soleils. Il n'y a dans leur pays aucun 
objet matériel qui ne fournisse un surnom 
noble ; d'où Tient qu'il y a des fiimilles des 
Rivières, des Montagnes , des Pierres, des 
Lions , etc. Ces familles sont plus ou moias 
respectées, en proportion de leor ancienneté', 
et du nombre de héros qiï'elle^ ont donnés i 
Ja [)alric. Quoique l'origine de ces noms nous 
<soit inconnue, cependant il est certain qu'elle 
précède Y de beaucoup de siècles, l'époque de 
la conquête des Espagnols. ^ * * 

Mœurs et usages des Araucatis. 

UAdmapu^ ou le code national , . permet- 
tant aux Araucans la polygamie , ils prennent 
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autant de femïnes qu'ils peuvent en doter oi| 
acheter; car, pour se marier , il &ut quHls 

donnent au père de l'épouse une certaine 
quantité de biens , comme dans la majeure 
partie de Tun .et Pautr^ continent. Us évitent 
les degrés immédiats de parenté ; le célibat est 
en déshonneur ; on appelle , par ironie , les * 
vieut célibataires çuchiafita, et les vieilles , 
eoudepra, c'est-à-dire, vieux inutiles , etc. 

Les cérémonies du mariage sont en petit 
nombre > ou , pour mieux dire , elles ne con- 
sistent que dans Tenlèvement de la future, 
qu'on regarde , ainsi que parmi les nègres d'A- 
frique , conmie une condition requise. Le futur 
époilxi â^ttùjrd avec le beau-^ère iîitur, se 
cache , compagnie dè ptuèieurs amis , aux 
environs d'un lieu où ils savent que la future 
doit passer. Aussitôt qu'elle y est arrivée , ib 
la saisisscmt y âs la mettent snr la croupe d'un 
cheval de son futur, et ils l'y attachent forte- 
ment , malgré ses cris , qui soiat de pure céré- • 
morne. C'est de cette manière qtt'on la conduit, 
avec beaucoup débruit , à la maisdn de l'époux , 
où se trouvent rassemblés ses parens, où l'on 
reçoit y après le festin nuptial , les présens eo»- 
venus. Les firais d'ime noce araucane doivent 
être considérables , et il n'y a que les riches 
qui peuvent avoir un grand nombre de femmes; 

♦ 

tes patmres n'en ont qu'une ou deux, toixt an 
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plas. Dans ce pays , comme dans tous ceux otk. 
la polygamie règne, le uombre des femme» 
surpasse celui des hommes» 

La première femme, qu'on appelle Vnem* 
domo. est toujours respectée comme Pépouse 
.véritable et légitime par toutes les autres» 
qu*ils appellent Immdomo , ou femmes secon*' 
daires» La première préside aui travaux do-* 
mestiques , et gouverne F intérieur de la mai^ 
Bon. Le mariy quia assee à Sûre pour tenir 
en paix tant de femmes, parmi lesquelles la 
'jalousie règne souvent, indique à Theure du 
souper celle avec qui il veut passer la nuit^ 
en lui commandant de ùàre le lit: les autres 
couchent dans la m^me chamhre ; mais il ne 
leur est pas permis de s'approcher. On loge 
les étrangers dans une cabane tout-à-i^it &é- 
parée de ce harem. Toutes ces femmes res» 
pectent extrêmement leur mari, qu'elles nom- 
ment habituellement le grand. 

Outre les travaux ordinaires du sexe , les 
Araucanes sont obligées de s^occuper de beau- 
• coup d'autres , qui, dans les pays policés dv. 
i' Europe sont réserves aux hommes , d'après 
la maxime établie chez les nations barbares « 
que le sexe foîble est né pour le travail , et le * 
fort, pour la guerre et le commandement. Cha- 
cune doit» tous les jours, présenter à son 
mm un plat apprêté par elle , dans sa cuisine 



OU son fojrer pailicvlier : c*est pour cela qae * 
dans les maisons des Araucans, il y a autant de 

foyers qu'il y a de femmes qui l'habitent. C'est 
bien encore là la raison pour laquelle, lorsqu'on 
veut demander à un Araucan combien il a de 
femmes, on s* exprime plus honnêtement par la 
phrase : « Combien avez-vous de feux? » Chaque 
femme est obligée de donner , chaque année < 
à son lAari, outre un habillement complet « 
une de ces couvertures qu'on appelle poncho, 
qui ibrment une des brandies principales da 
commerce des Araucans. 

Ces £emmes ont un soin extraordinaire pour 
la propreté de leurs maisons ; elles les balayent,^ 
ainsi que les cours, plusieurs fois' par jour« 
A peine ont-elles &it usage de la Taîsselle ou 
des meubles, qu* elles les nettoye.nt et les lavent ; 
c^ est pour cela!qu^ elles aiment à avoir dans leur», 
maisons de Feau courante en abondance ; eBeâ 
sont aussi bien propres sur elles. Elles se pei- 
gnent deux fois par jour , se lavent la téte avec 
de la savonnette ou de la pommade Sdte avec 
du guillay. On ne voit }amais la moindre tache 
ou malpropreté sur leurs robes. Les hommes 
sont encore de même ; ils se peignent indis-* 
pensablement tous les jours, et ont coutmne 
de laver souvent leur tête. 

Le bain est fort en usage chez ces peuples, 
comme il Tétoit chez tous le^ peuples an^ 
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riens ; H» le eroyent nécessaire pour conseî^er 

la santé , et pour fortifier le corps. Dans ce 
butf ils aiment à demeurer le long des fleu- 
ves. Dans Véiét ils se baignent plusieur» 
fois par jour; dans l'hiver, rarement moins 
«ju'une fois. Grâces à cet exercice journalier , 
ils deviennent exceUens nageurs; ils don**: 
nent des preuves admirables de leur habileté 
dans ce genre ; ils nagent la tête baissée sur 
Peau comme d'ordinaire , ou sur Vun des 
côtés, ou ^ Tenvers , ou debout et les mains 
étendues aii-tlchors de Peau comme s'ils mar* 
choient; ils nagent aussi entre deux eaux, en 
traversant ainsi les rivières les plus larges'» 
plusieurs d'^iti'eux deviennent d^babiles ploUr 
geur&. 

Les femmes aiment au&si à se baigner bien 
•ouveKt , mais teujoivs dans des lieux sombres 

et éloignés des regards des hommes. Bans le 
jour même de leur accouchement» elles por- 
tent l'enfant à la rivièra , le baignent et si 
baignent elles-mêmes ; peu de temps après 
elles- retournent à leurs occupations domesti- 
ques * sans ressentir aucune incommodité : tant 
il est vrai que lia conràtntion bnmaine i^est 
délicate que parce qu'on Taccoutume à l'être. 
Les femmes araucanes accouchent sans peinc^ 
ifCm doit attribuer à leur i^eur iiatuar 

relie. : ' ' ' 
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Soit dans le but de donner ded enÊins. ro~ 
bustes à r£tat, soit parce qu'elles ont natu« 
rellement la voix forte , les Araucanes crient 
à leurs enfans d'une manière plus énergique, 
et différente de celle des mères dans les pays 
cultivés de l'Europe. L'enfant nouveau-né n'est 
pas emmaillotté ; on le met daiis un berceau 
suspendu , doublé de peaux douces et couvert 
d'une simple couverture. La mère le berce 
de temps en temps au moyen d'une longue 
corde, afin de pouvoir s'occuper à loisir de« 
affaires domestiques. 

lorsqu'ils commencent a marcher, ce qu'ils 
font très-promptement , elles leur donnent un 
habillement léger, les laissent aller partout où ils 
veulent, et leur donnent à manger de tout. C'est 
ainsi que se formant d'eux-mêmes, ils devien- 
nent bien faits, robustes, et sont moins expo- 
sés aux maladies qui résultent tle notre éduca- 
tion efféminée. En effet, lesmaladies qui régnent 
dans ce pays sont en petit nombre , ou tout au 
plus elles se réduisent à des fièvres ardentes,* 
causées par la boisson excessive et Texercicè 
extraordinaire. 

Si l'éducation physique des enfans araucans 
offre des parties louable», l'éducation moralè 
qu'on leur donne ne mérite certainement pas 
notre approbation. Elle est sans doute conforme' 
aux idées que ce peuple invincible s'est formée^ 
T. XYi. IK* SouscripU \\ 
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iur la liberté de rhomme , et telle qu^ on peut 
Tattendre d^nn peuple sauvage. Leurs res se 
bornent à les instruire dans le maniement des 
armes , dans le manège et dans l*haMtude de 
parler leur langue avec pureté. Quant au reste, 
ils leur donnent la liberté entière de faire ce 
qu'il leur plaît , et ils les approuvent lorsqu^tls 
commettent des insolences » parce qn^ils disent 
que c^est ainsi qu*l!s apprennent à être hommes. 
Us les corrigent rarement « car ils ont pour 
maxime constante » ffae les châtâmens ne font 
que des hommes lâches et des poltrons. ^ 

Kepas , Scies , musique , jeux» • 

' Le repas ordinaire des Araucatfs est bien 
frugal. Us vivent régulièrement de froment ef 

de légumes qu'ils apprêtent de différentes ma- 
cères. Us font surtout beaucoup de cas du maï^ 
et des patates , dont ils ont , depuis un temps 
immémorial, trente espèces différentes ; ils les 
croycnt un aliment bien sain , comme Texpé- 
rience dé plusieurs siècles le leur a démontl^é. 
Quoiqu'ils ayent de la volaille et de grands et 
petits animaux, en abondance, cependant ils 
i^ar^g^"* peu de viande » simplement |:uite , et 
t^tie. Ils font encore usage dû porc avec la 
même sobriété, et ils en savent aussi faire des 
saucisses Bt du boudin. La mer de ces côtes 
,et les mières abondent en poissons délicats , 
mais les Araucaiib n'en font que peu de cas/ 
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Au lieu de pain , qu^ls n^ont coutume de sert 
vir que dans leurs grands repas, ils mangent 
des tourtes , ou des panades cuites avec un peu 
de sel. Leur boisson ordinaire consiste en bière 
de différentes espèces , ou en cidre qu'ils pré-i 
parent avec du maïs , du miel et d'autres fruits 
du pays. Cependant ils aiment beaucoup le vin 
qu'ils achètent des Espagnols. Quoique leur ter*» 
rain paroisse bien propre au vignoble , ils ne se 
sont pas , jusqu'à présent, livrés à la plantation 
des vignes , soit par des vues politiques , soit 
par pure négligence. 

Le maître de la maison mange avec toute sa 
lamille à la même table , sur laquelle on ne met 
ni nappe ni serviettes. Les assiettes sont d'ar-i 
gile , et les cuillers de corne ou de bois. Les Ul-^ 
menés ont coutume d'avoir de l'argenterie tra-j 
Taillée pour l'usage de leur table, mais ils ne ' 
s'en servent que pour faire les honneurs aux 
étrangers de qualité. L'été ils mangent à l'ombre 
des arbres , que , pour cette raison ,^s plantent 
tout autour de leurs maisons. Ils ne font paa 
usage de briquet pour allumer du feu ; mais ^ 
coHMne les autres nations Sauvages d'Amérique, 
ils se servent de deux morceaux de bois sec qu'ils 
frottent l'un contre l'autre avec les deux n^ains, 
jusqu'à ce qu'ils s'allument, ce qui ne tarde pas 
à arriver . % 0 

Outre le dîner et le souper, ils déjeûpent et iJs^ 
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goûtent avec un peu àt furine de maïs rAti « 
dëkyé^datisPeattlK>iiiliiiijte .leiiifttiii, et dans 

Tcau fraîche le soir. 

: Il# a* écartent pourtant de cette ûrugaliië do- 
mestiqae dans les banquets de nocea et de ftmé* 
railles , et dans d'autres occasions extraordi- 
naires. Alors on n^épargne pas la dépense, on 
dissipe tont pour l'éclat du moment. Dans ces 
iestins, oùconcourtntordinairenient trois cents 
personnes, on consomme plus de viande , de 
iOroment et de liqueurs , que toute line famille 
n^ en pomnroit consommer en deux ans. Ces fes- 
tins , qui durent ordinairement deux on trois 
îourst s'appellent cahuin, ou cercles, parce 
qu^ils s'asseyent en cerde, autour d*mie grande, 
branche de cannelle, pour manger et podr boire. 
Il est permis à tout le monde de partager ce re- 
pas sans aucune rétribution, il n'en est pas de 
même à régurd dés repas qui se donnent \ Toc* 
casion de la culture des terres ou de la semaille, 
ou de tout autre ouvrage qui demande les efîbrts 
némâi de beaucoup de monde. Alors tous cens: 
qui fcolent jouir du banquet doirent traTailler 
Jusqu'à ce que l'ouTrage soit fini/» Mais comme 
lea babitans de ce pays sont pour, la plupart 
oisifr^ 'Itt ooTriers y accourent en si grand 
nombre, que le travail est bientôt fini; et on 
Émplme le reste du jour à s'eghrrer. .Les Ës-* 
pagnoM cj^mpagmgrds ont adppId'Cé même 
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usage pour venir à bout àe leur U^ourige»' 

Le» boissoiifl jGNrnwntéeA fan* T^^ ' 
pal de ce» repas : c'est pour cela que lorsqu'on 
n^en a pas en grande abondance, malgré <iue lea 
comestiblesysoieiil fNrodignéa» lefeatm eit rci 
gardé conmemésqoiir. «Mauvaise fête , dit-on,, 
nous n'avons pas tiu. » On peut , à la leUre ^ 
affirmer .^ii«jC<g»i>iKxhaiiijto» ae auccèiteit 
Vlttkiée^ Méirito^siÉ^ de qnéKté 

ae fidt-thi lioiuiéilt^'d'en donner chez soi ; oi| 
peut affirmer , dis-je , que les Araucans , lorsr 
qu^ils ne aônt pa^ occoptfa de la gpicm , pMaent 
la plus grande* partie de levr vie à s^eoivrer et 
à s^amuser» ou, comme ils le disent â( poriet 
d'idées* ^ . . 

La muaiqiie, le bal, le feu fimt leurs 

mens ordinaires. Cependant, à peine la musiqu^ 
mërite-t-elle ce nom, tant à cai^e de Timp^ 
.fectioQ ^ inatnuileaa , qui jsont.dea flAtea e|( 
dest tambours , qu^àtanse de leilr chant , qui est 
très-désagrëable à T oreille quand on n'y est paa 
accoutiunév ticura bala« qiÂ sw% de difi^reatea 
aoilea, offiwt beaneov^ de gaitë, d*ev4re ^ 
de varie të. Les femmes sont rarement admisea 
à danaer avec les liQiim»ea ; ellea £oxkX d^a cerclai 
ipart. . , 

S'il est inraî, comme le dit le célèbre Leib- 
nitz, que les hommes, en aucune chose, n'ont 

«entré autant d'esprit qae dana 1' inyent«oa de 
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leurs jeux , les Axaucans peuvent se flatter de 
mà pM être « sùm ce rapport, iniérieors ans 

taires et en gymnasliqnes. Ceux-ci sont en ;;raaB^. 
nombre, et la plupart ingénieujL £ntre les pre- 

qui est en usage chez eux depuis un temps iui- 
jnëmorial, et qu'ils appellent com/6-a/». 

la Imte et dans It'eôvrM. Us aiment aosai le jem 

de paume, qu'on appelle pilma. Ils font cet ina* 
tpaamx d*ttiie eapèceide îmc. ^ 

leurs jeux gymnastique s , ceux qu'ils aiment le 
plus, parce qu^ib s^en servent comme de pré« 
lodie pour la gaèrre^ Le premier, qui rcpréaente 
le n^ged^nn fort , se fiût de cette'nanière. Dmm 
personnes au moins, se tenant par la main , for- 
meiiltti cercle, au niilîea duquel est un en&nt 
^debout lea ed ^etae ires , en nomlm éigA ou 

plus grand , essayent , par ruse ou par force , de 
. rompre ce cercle et de s* emparer de Ten^mt ; 
'^eat en ^oi eomiste k Tidoire. Gela n'est 
pourtant pas si 6cile qu'il le paroît. Les dëfeiH 
seurs font des efforta incroyables pour se tenir 
étroitement liës. Leaassiëgeanalea plus roboates * 
. -ae Toyeiit lien des Ibis obUgés^ par lassitude 9 
4' abandonner l'entreprise. 
Le jeu de ^NiiCMait, ou de la çroasci ressemble 



r 



( ^6? ) 

.klaapliârMiackiedesGrec8.Ge jeUf qjuiatcmM» 

l'apparence d^une bataille rangée, se feit avec 
une boule àt bois dan» me plaine d'mi depjiirt 
miUeU^as. ou mpina, ek dont la^ kÇgPfif^ 
marquées par des branches d*arbrei.|4es loueurs^ 
au nombre de trente, armës^de bâtons recour- 
bés jusqu'à la poia^^ seformeiatad^xi^stiig» 
disposés de manière que chacun d^euxa devant 
lui son adversaire. Lorsque les arbitres désignes 
pour cela donnent le signal , les deu^a^^y^^gj^^ji^f^i^ 
qui se trouvent dan#le huitième poste »^ tirent 
avec leur bâton la i>oule , d'un fossé creusé dans 
la terre , et tâchent de la lancer jusd^u'à la moitié 
de leur parti Lés aulm la repcNisse^ 
direction fiiv^tMr^le ou cmtndre 4|u*elle prend» 
et la victoire consiste à la faire parvenii' au terme 
* de la bande, tt s'élènEe^vli ^^s^^^putes entre 
les dem pattis v àê gMim.^wm dem-}Our|k^ 
n*est pas suffisante pour les terminer. Ce jeu a 
des lais fixes, dont Tcxécution est f:u)Afijç^ «^H^ 
arbitres ; malgré cela , il en résulte deaipjjlfcfjingw 
Les joueurs agiles aéquîèrettt une grande r^m* 
talion, et sojat invités à toutes les parties consi-< 
dérables^ qui se font dans le pays. Lorsque deux 
provinces se font des défis, cette lutte Ae^ 
vient un spectacle public. Ily concourt une fouI<* 
immense, et on fait de grandes gageurc&JUes 
campagnardsdes colonies espagnoles iMDt adapte 
cette sorte de jeu , et ils ea ont fait un de leurs 
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amnsemena fiiToris , inalgrë les défenses dit 

gouvernement. A IVgard de ce jeu, toutes les 
familles sont partagées en deux Actions , qui 
s^appeUent /^lexsaf et ^oviptff • • • 

VSâl ce qne f ai dit jusqn^ici des Aràncans 
doit s*ëtendre encore , avec quelque modifica^ 
tion , aux Puelches , ou habitans du quatrième 
Uihanmapu , shnë dans la Cordillère , lesqoel^ 
quoiqu'ils tAchertt de se conformer aux usages 
des Arauçans , ont pourtant des manières plus 
rustiques et plus sanva^. Léfir nom s^pûfie 
'lkiMmtèà'6HmiaktBt: ÏLs éont de grande taille^ et 
aiment beaucoup la chasse. Pour cela , ils chan^ 
^ent toujours de .demeure » et étendent leurs 
ëtabUssaoïens non seulement fnsqu^au penchant 
des Indes orientales , mais encore jusqu'aux en- 
virons du lac Naguelguasi et aux bords des 
mières qui s* écoulant de la mer Atiantique dans 
les castes plaines desFstagons. Les Araucans esh 
timent beaucoup ces montagnards , à cause des 
services importans qu'ils ont rendus en temps 
de gueite, et de la fidélité avec laquelle ils se 
^ont maintenus d^ns leur alliance. 
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NOTICE 

SURXES ILES DE JUAN FERNAND£Z 

ET DE MASA-FUERO, 

t 

Pat h CopiÈamt Moss ; 

■ 

Tradiiita de rangUis* 

L^tiE de Jûan-FernandeE , lien d^exil Alexâns 

dre Seikirck, a été souvent nommée par les 
riaTigateufs qui, ën parcourant T Océan paci* 
fique , y relâchèrent ponr prendre des rafra!«* 
çhissemens , et par les forljans flibusti^s qui 
y tenoient leurs rendez-TOUs pour le partage du 
butin. Située à une modique distance des c6tes 
du Pérou , n'étant occupée ni fortifiée par au- 
cune puissance , et abondamment munie de 
fout ce qui sert à Tapprovisiomiement d*uii 
vaisseau, mais surtout pourvue d^eau et de 
bois , elle offrit une relâche commode ^t un 
..refuge qui long -temps n'avoit excité aucun 
soupçon. Enfin les Espagpois , réveill^^ de leur 
assoupissement , y formèrent un établissement 
en 1766 ou 1767 : car çe fut dans cette année 
le caj^»itaine Cartereti en £âsant le tour du 
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monde , y Tit« 4 son grand ëtonnement t danc 
la Kaie de Comberland , le fMTÎUon espagnol 
flotter au haut d'un fort ^arni de quelques ca- 
nons. Des bétes à cornes paissoient sur les co- 
teaux , et une vingtaine de maisons paraisâoient 
dispersées à dilRérens endroits de Vile. Carteret 
ne mouilla ni ne mit aucune embarcation en 
mer; il fit voile aor-le champ pour Masa*'Fttero^( 
Depuis ce temps, on n*a pasca dejiouvelle re- 
lation sur rîle de Juan-Ferriandex ; car, généra- 
lement, la jalousie des Espagnols ne permet 
presquerpas l'accès de ses dkes à ancun ëtnm- 
ger. Ce fot seulement en 1792 que John Moss, 
lieutenant de vaisseau au service de T Angleterre, 
qui avoit conduit le vaisseau le fVïiUatn k la 
pèche de baleines et de chiens de mier , parvint 
à visiter Juan Femandez , aussi bien que Masa- 
Fuero! Nous allons extraire du journal de cet 
haJnle marin la notice suivante , sor rëlai actuel 
de ces îles , bien différente de tous les rensei- 
gnemens qu^on rencontre même dans les meil- 
lenrs ouvrages de géographie. 

Juarh'Fêmandez est par 33 degrés 4o minutes 
de latitude sud , et par 80 degrés 3o minutes à 
Tou^st de Greenwich , position confirmée par 
réditeur du oyage d Anson , et paç le capî* 
taine SBarp. Dampier la place par 34 degrés 
45 minutes de latitude sud, et par 84 degrés 
de longitude ouest de Paris, Le capitaine Mos& 
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prolongea k c44e ocddeolak de Tile, et w 
Mteignil l^eitrëmké septentriofiale ver^ miiàl^ 
Ignorant qu'elle ë toit QCciipëe^par les Ëpagnolft^ 
U etitit dans «n bateab pour- chereher im mooiU 
hige^Ar et pour pécker. Aprèft «ai avoûr doublé 
la pointe N.-C, il reconnut avec surprise la 
piace fiorti^ée» et. uiMS boargade dans le fond# 
B«eceiidtt4tèm,'îld«iiiaiidaau gouvernew-la 
permission de mouiller et de laire la pèche. Ni 
r un ni r antre ne iat f^nneUement accorde ; mM$i 
le bateaa se trouyant hors de la portée du cau- 
tion , on prît une quantité de poissons suffisant^ 
aux besoins de tout r équipage. 
L41e , oFue 4a côté de 1* O. , parolfp^ 1^ 
son «xirémifté: se^entriosale^^ i^e s^abaisse 
-vers le S., où il y a, à une demi -lieue marine 
ide la pointe , un ilot on gni«if9>clijir assez re^ 

marquable. On le no wmiA^ i M Pi r ff^ 
raoignenent, file de ëki^Èi Flimnndet& se pré- 
sente sous la forme d'un roclter plein de cre< 
Tasses ; mais à mesure qffon.^ approcbey.c^t 
aspect change , et l'on y déooomre. des Tattéea 
profondes couvertes de forêts qui forment un 
supeii»e paysage, lia côte de TO* n'offre aucun 
monâlai^f niioiéme une place pour débarquer ; 

:les rochers s* y élèvent presque perpendiculaire- 
ment de la mer. Yis-ii-Yis de r extrémité du JN.-O., 

•.le premier eafonceBMnt offre uu mouillage par 
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4|viatorze brasses -, mais c^est «ne raiie entière- 
ment <m verte et exposée aux vents. Xes Espa» ' 
gnols y ont une maison de ^arde avec nn canon. 
A une demi -lieue marine dans le N.-E.^st la 
grande baie, nommée baie de Cumberiand par 
ksboiicamers. Lemonillage, défendu contreies 
vents d'E., de N.-O. et d'O., se trouve à une 
demi-encablure de terre par quarante brasses. 
Le bourg est très-agréablement situé dans une 
belle vallée , entre deux hautes éminences. Une 
batterie de cinq canons, établie à la pointe oc- 
^dentale de Tîle , commande la raide ; il seroit 
néanmoins très- possible d^ffectuer im débar- 
quement sans que les vaisseaux pussent être at- 
teints par le canon. La batterie est formée de 
pierres entassées à luniteur parapet , mais qui 
ne sont aiîcunement liées par du mortier , oit 
quelque autre matière. 

' Du côté gpiuche de la vallée, sur une petite 
'énnhence, est une autre batterie construite em 

briques. Elle a deux flimcs , chacun de quatorze 
embrasures , et tournés , Tan vers le mouillage^ 
*a u tMî vers le bourg : le pnemîer flanc est muni 
de cinq pièces d'artillerie; à l'autre, il n'y en a 
qu'une. Un sentier conduit en serpentant au 
sommet du monticule occidental, sur lequel on 
a aussi transporté deux canons: Mvantîasser-^ 
tion du commandant, toute la force militaire 
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de Plie etoit composée , en janvier 1792, de six 
soldats et de. quarante colons armés. Le capi-' 
tainé Moss n'obtint pas la fiàculté d'acheterdes 
rafraîchissemens , quoique ses équipages , affec- 
tés de scorbut, en eussent le plus^and besoin, 
li vit cependant» «or ton» les coteaux des émi- 
nences, une grande quantité de chèvres; la 
viande fraîche , le poisson et les légumes abonni 
doient dans Tile. 

. Le I*' novembre 1 792 ^ il visita Juan-Fernanf* 
dez une seconde fois , et prit terre à trois lieues 
marines pour demander la permission de Êûre 
du bois. La gourenieur » don Juan Caitfo de àt^ 
Cmbza, j acquiesça cette fois- ci avec beau* 
coup de prévenance , et fit tousses efforts pous 
satiafiûre les besoins des Anglais. H donna ï or^, 
dreiseagén^dele^ttderàconpcrdnbois, e% 
le fit traîner ensuite par ses bœufs sur lè borct 
dePeau. Le capitaine Moss , dont les provisions 
se trouvpient d'ailleurs fort réduite»* ofirit.ti^ 
go uvemeur , en reconnoiasance de la courtoisie 
avec laquelle il Tavoit traité , un petit présent 
consistant en douze bouteilles de vin» une doi^ 
saône d'assiettes , deux plats, une demi-dousaine 
de gobelets , un petit pot de salé et une paire 
de bottes neuves. U reçut, en retour» un pain 
de sucre», quatre beaux moutons , une grande 
quantité de légumes» dulail» et autant d'écre- 
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irisses qu^il en Youloit. Il lui Rit permis en outre 
Cacheter deux bœufe tués, qu'il eut presque 
pour lieft. 

Le>boiii|[ €it caiB|M>té cPme qntffanteiiie de 

maisons ; quelques autres sont éparses dans Tile. 
Chaque roaîioii a im^lardm ayec des berceaux 
de viffot dont ItoaÙMrm épaisse iante an repos; 

Ces jardins produisent des ligues, des cerises, 
des prunes , des amandes , une quantité de pa« 
tates* des olgooiiet du thym, des chonx, et 
f^énéraienent tontes les heAes potagères ; mais 
iU sont infectés d'une espèce de chenilles qui 
nuisent beaucoup à la récolte* . - 
* Le Tétemênt des femnès eel trka-singuHer. 
Elles portent une robe qui à peine descend au- 
dessous du genou , et qui 9 fortement étendue par. 
M cereean dans le troossist &fil Tsîr la Isradbe» 
tôute entière , ce qui les oblige de mettre des 
caleçons. Leurs cheveux , longs et noués en 
Quatre 00 cinq tresses, peiidaats«rledos.Se-. 
lon'Ce que dit le gomremear , PhabiUeiBefit desi- 
femmes est encore le même au Pérou et au Chili; 
Bans tontes les maisons que le cafolaine Mosa 
"Visita, les fenmiesloi servirent da maté : e'est. 
«ne infusion de Phcrbe du Paraguay, qu'on 
prend au moyen d'un tuyau qui passe de main 
en main: Le sexe en général y est hean, et lea 
ca&Bis CMffmillent.dans toutes les fianill^s. 
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i:apitâioe Moss y trouTa, entr^autres^ une ferais 
de vingt ans^, enceinte^ qui avoit dëjàsix'en^fiai»» 

Les navigateurs qui , dans leur traversée ^ 
rencontrent les îles ée Juan-Fernaodez et dé 
MaMh-Foero » peimnt fiidlmeiit prendre r:um 
pour l'autre , puisqu'elles sont sous la racme 
latitude : T aspect en est toutefois trës-diâerçnt^ 
L'extrémité septentrionale de Joui^enianden 
ferme la partie k pins luuite de Tile, tandis 
que Masa-Fuero est plus bas dans le nord^ 
Cette circonstance y conjointement avec Tiloi 
situé k k-pointe dn- sud de Jnan«*Feniandetf , 
fournit des marques dislinctives, auxquelles on 
ne pourroit se tromper. Ces îles sont séparées 
par nn i ntif #lh »Mfkipa te «tf^ 
mais par ml> temp9 daié, cbaenne peut étft 
aperçue , lorsqu'on se trouve sur Tune des deu^. 

L*ile de Masa-Fncyo» fitjiaWftiWii fi *¥K>^^ 
chiTres et 4» HÉliili iiiii'iîirst pa^^M-^degré» 
4i minutes de latitude sud, et par 8i degrés 
4o minutes à l'ouest de Greenwich. Il n'y^ a ait^- 
con bon attérage sur k côte septentrionak de 
l'île , à cause du ressac , qui y est très -violent. 
Du côte de l'ouest , où le capitaine Moss dér 
i>arqaà , k forcé des brisans n?eat pas nHoins . 
considérable , et les* matelots ftirent obligés de 
les traverser à la nage , après avoir chargé quel* 
ques bateanx de peaux de cbiens marins ; .le ri* 
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Yage €8t tout couTert de ces animaux. Le bois 
y abonde également, mais le transport en est 
Sound» à de grandes difficultés. Le capitaine 
MôsstronTif dans Pan des Talloni^, quatre à 
cinq cordées de bois abandonné , chacune de 
ia8 pieds cubes; il présume, avec assez de 
plrqbabilitë', cpie ceux qui dévoient rembar- 
quer avoient péri dans les flots. Les arbres sont^ 
la plupart, des .cèdres rouges, et une sorte de 
bois faune , dur comme du buis , et susceptible 
d'un beau poli U y vient aussi une espèce tde 
chou sauvage , mais que rébullition ne rend 
point teudre; néanmoins les gens de T équipage 
en mangèrent Cette Ile est à i4o lieues ma- 
rines du continent de T Amérique méridionale » 
et 80 milles anglais à T ouest de Juan-Feman- 
des. L'extrémité du sud est la plus âevée ; les 
rochers sortent presque perpendiculairement 
du fond de la mer, et les vagues s'y brisent 
d'une manière eibrayante, même en temps de 
calme. La pointe septentrionale est haute aussi ; 
mais un terrain bas et couvert d'une verdure 
liante, s'étend du bord des écueils vers le 
nord, en fonnant une sur&ce plane an moins 
d'un mille et demi anglais. La partie dê Pest , 
coupée de vallées fertiles, a des charmes infmis: 
de^ôs arbres y balancent leur téte ondoyante , 
: le sol est émaillé de lys, de violette et d'autres 
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fleurs dâicieuses. Une riche source à\e^ 4ir^ 
rose chaque yalloil y et abménte, eâ serpen- 
tant à travers les rochers, de vastes citernes 
naturelle^ ^ et {»res^^ toujours pleiaes; mais 
les chiens marins yont 9e baiser dfxàs ces ré- 
servoirs , quoique situés quelquefois bien ayant 
d^s les terres, et comiuun4q;ueiit 4 V,Ç^u..vin 
goût 8aiiniàtre> ' , ' * 

Masa-Fuero o^e ious lés taÊ^iciassemetis 

désirables, et ce serolt une relâche très-com- 
mode pour les vaisseaux qui naviguent dans la 
mer du Sud» s^il y avoit un bon mouillage ; il s^y; 
trouye cependant quelques endroits ojk Vandre 
peut atteindre un fond sale. Une visite occa- 
sionnelle présente , sous tons les rapports, des 
àyantages; mais Ce n* est qu'à la dernière extré^ 
mité qu'on doit se résoudre à y mouiller. Si 
Ton reste à la voile, il £skut toujours se tenir 
sous le yent de Tîle ; car il est presqu^impos- 
sible de débarquer âu yént» Les vaisseaux qui 
s^y rendent dans T intention de tuer des chiens 
marins , doivent être pourvus d'un bateau très- 
solide, afin de pouvoir raffermir par une »^ 
ancre , derrière le ressac , où l'on sera à menie 
. de le charger ensuite , en y fixant les peaux au 
moyen de cordes» Le capitaine Moss, en es« 
sayant de débarquer , y perdit un bateau qui 
se brisa. 

% XVI. IPf^ Souêcript X4 
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' I! y a sûr la côte dé Test liïie petite anse ou 

le débarquement est pluâ rac3e , lorsque le 
veut est entre S. O. et N. N. O ; mais le ient 
de S. £. y donne en pléin. Cest.le seul endroit 
oA Fôn puisse franchir les brisânis aTèc un hà^ 
tenu. Le capitaîne TVtoss y tua, en peu de jours, 
plus de tioo chiens de mér. U nomma cette 
anse Enderby's Cove, en Phoimèùr de Vvai des 
amateurs de son vaisseau. .... 
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SUITE DES LETTRES 

SUR LA GALITZIE, 

OU . .^ ' 

LA POLOGNE AUTRICHIENNE ; 

Par M. /. A. Schvltes , Conseiller de S. M. h 

Roi de Bai>ière , Docteur en Me'decine , Pro- 
fesseur de Botcmique et d'Histoire naturelle 
en PUnitfersiié royaU de XiOndshui , ete^ 

■ • • - — ■ - — ■ - - •■ — - ■ ■ ■ I - 

SEPTIÈME LETTRE (i), [ 

' A M. JL£ CONSEILLER BE&TUCH^ 

A WBTMAB. 

Détails sur la tdUe de Cracoçie^ \ > 

Cbacovie fut jadis la résidence des rois; c^est 
la .capitale d'an pays de i3,4oo milles carrés. 
Elle avoit conservé le privilège de recevoir ses 
princes , au commencement et à la fin de leur 

(i) Voyez^ pour renteniMe et le plan decesXelVref jvr Ai ■ 
GidÛdet le t. XV de ces Aimaks^ p. 5 et suiv. Les Lettres 

V et Vï, qui contiennent des détails de statistique gêné- 
taie sur la Galitzic 9 seront analysées dans un cahier pra«( , 
chain. 
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règne. Cest Ul quî^ils receToient la coimmiie et 

la sépulture, même après que celle \ille eut 
cessé d'être leur si^jour. 

Depuis qae rhistoire fiât menticm de GracoTÎe» 
éOe a subi plusieurs désastres. La peste Ta dé-* 
•olée en 1767 ; elle a été trois fois envahie et sac- 
cagée par les Russes ; ils la brûlèrent en 1768; 
elle lut occupée, en 1772 et en 1794* P^ 1^9 
Autrichiens ses voisins; enfin, outre l'incendie 
de 1768 , elle en subit dix autres , en 1 241, 1260, 
1439* 1462, 14739 i494« i652, 1702 et 

1708. Elle n^est plus remarquable aujourd'hui 
que par un évcche , une université, un tribunal 
d'appel. Dans sa population y elle compte quel- 
j|ues nobles et une-foole de )ui& et de prêtres. 

Les Tilles semblent avoir, comme les hom- 
mes, une destinée inévitable : mais, après le 
^ort de Rome , Cracovie peut se consoler de 
n^étre plus une grande capitale , digne de Crch 
çus, à qui Ton attribue sa fondation. 

Cette irille méritait un autre sort , par sa belle 
position sur la Tistule, où elle reçoit la Rn- 
dawa. Son château, bâti sur un roc, quoiqu'il 
ne soit plus, par cette position » dans le sys- 
tème des fortifications modernes, sembloit, à 
/Kosziusko lui-même, capable de soutenir un 
^fiiége. Placée au milieu d'une plaine fertile que 
-couronnent des coteaux channans.» cette Tille 
deroit offrir quelque attniitau voyageur, qu'aiip? 
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jourd^huiy au contraire, elle rebute ; mais Cra** 
'Cus et ses premiers rois ëtoient de bons princes 
et de mauTaîs prophètes ; ib n^ont pu prëVoir 
Tordre des destins. 

La Tille reçut en don, Tanaee 1257 , tous les 
champs bornés par la rivière Prommch avec les 
villages Rytiwi et Krzowdzc ; mais m bailli » 
nommé Albert, par sa révolte contre le roi, 
en 1 3i 2 attira à la ville , en châtiment , laperte 
de tontes ces terres. Le clergé et la noblesse 
usurpant , sous différens prétextes , ses biens 
communaux, Craco vie se trouva, en 1793, 
avoir vingt-une juridictions» que la diète de 
ârodno réunit en les confiant au magistrat. 

Les villes de Casimir et de Stradom » qui pas^ 
sent actuellement pour des &iibourgs ^ forment, 
avec là cité proprement dite , la ville de Cra* 
covie. 

Des hauteurs voisines de Mogiilany , une 
quantité énorme de clochers , de toùrs antiques, 
de murailles bizarres , le château , la vaste éten- 
due des bâtimens , tout présente un aspect assez 
imposant, et semble annoiicer une ville plus 
importante que ne Pest Cracovie. Ces tours, 
ces murs , ces clochers sont Tasyle des cor- 
beaux ; ces oiseaux en sont comme en posses* 
sion; ils les noircissent, de loin, à la vue; ils 
'trouvent leurs alimens dans les fossés de la ville, 
'Mpi ne sont qu'un cloaque circulaire. La pactk 
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qui 9 quelquefoU , s^y trouve i see » est point 
convertie en Jardin , comme cela ee pratique en 

'Allemagne ; les rempsurts ne sont point planté» 
d'arbres. 

De f[irands différent ae sont &evé& entre le 

magistrat et le militaire , pour savoir qui profir 
teroit de la démolition des murs et des bas- 
;tions ; elle, a« été adjugée au ma^^trat, à la 
charge de fidre construire des trottoirs et des 
cgoûts. Un marche a été passé ; mais l'adjudir 
.cataire n^ay^ point d^ terme fixé , ne se presse 
point ^aliattre ni surtout de construire. 

On nomme palais , en Galitzie , tout ce qui a 
deux étages et n^est point bâti en bois. A ce 
compte I il y àes palais à Cmcovie ; > mais ex- 
cepté la douane et la maison de Klus^ewsld , rien 
ne mérite le nom de bâtiment. Tout le reste 
n'atteste que le luxe mesquin des derniers sièr 
des, etrindi£SéreiptfCeduiaôtre9 toultflî^ôffire que 
des ruines gothiques. Le gouvernement lui- 
jnéme n'y peut trouver place pour ses bureaux : 
il est obligé d'y lo^ dea apparten^enl • ^t enr 
,core quels apparlmens I dea chnm))res cnfii- 
mécs , mal fermées , exposées à la pluie , aux 
yiinls el; à la neige j généraien^^t envahies 
.par les rats et les insectes. 

Si dans les autres villes catholiques Tarchi^ 
tecture et les autres beaux-arts ont trouvé un 
iisyle. diMis If^ éi^m^^ H n'jm fîtX pas de JOitfme 
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ici ; on n'y voit qu'un luxe oriental ; dc« autels 
surchargés d'or et formés de marbrés : partout 
c*est la n^éme pro^osîra» ipim art M aa^.goÀti 
La cathédrale contient les restes respectables 
des anciens rois de Pologne. Elle fut bâtie en 
i3:u»i..pa y.a, plUiçé à«p$&s m laiwament qui 
aemble un oaii^près d-nnti géant : f^èstmie pe«* 
titc église ou chapelle intérieure ; elle est au 
milieu de la catM^^al^jt^^^;^^^ ijauneu^e cha-» 

iïji. eccieséâ, comiiief f-é^ae taftîialique fonMa 

• ' • r 

partout status m ^tatu. : 4 

JLkéiréqiia « iMl «âniiuadre au château. Le goi^ 
Twnemenjfc 7 % vm catenie ponr lea aoldafts; 
elle coûte 1 35, 000 florins par an, et sulTit à 
peine à un régiment aeuL 

Voua ^imeaf lCHit jce .qui tient aux nuBure «| 
au culte : vous serez donc bien aise , Monsieur, 
jqv^ je vous fasse connoîtr^ , avec toute ;l'exac^ 
.titu^ 4*W hisloiàfiiiv .ejt sans outrer iried, )^ 
«napi/^ AeiÉ le Ait ici hbpiocéssion de là Fête- 
Dieu. Je pourrois, poiu* vous en donner une 
idé^t.YQUS priei-.de vous i^appelex- un tableau 
«j^iokotifsie de earaairsal jou ide mascarade des 
anciens peintres allemands ; ou bien'YOUs'dre^ 
la page 6qo de mo^ éc^on de ï Hidalgo de Mi g, 
Cmm»U$^ oàunpuTtturflamandfF.BçuUotSf 
eeHddea^ird^^ssiné^ d*après4iatnre,ia procès 
^ude Cracovie. Maisjceseroit^traiter tcopa k 
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cavalièra' ime matik« aussi importante , qui sert 

à caractériser ^esprit de T église et celui de la 
natîoii, aa commeacement du diz-^eavième 
aiède. 

Le signal donné du haut du clocher , une foule 
d'hommes a£Eîiblés de costumes religieux de 
toutes couleurs , se téf^nod des portes de rég^se 
eurla place. Des saints montés sur les épaules des 
fidèles, semblents*cnfuir avec eux de l'église. On 
•'arrête iminstant;lesoouleursse réunisseutLes 

■ * « 

masques Jaune^chendiént les jaunes, les violets 

les \iolets , et ainsi de suite. Les couleurs ayant 
trouYC leurs couleur^ et leurs saints^ on se me t en 
inarche* nondeuxàdenx, ipasmesurës et solen- 
nels» maiscQnfoaément et par troupes. Ghacunè 
d' elles a son saint et une casserole couverte d'une 
peau de mouton , qui tient lieu de timbale ; un 
bonune firappe dessus sans rfaythme -et Sdms ca- 
dence, avec une espèce de billot , au lieu de ba- 
guçttç. If on acuta sic gemmant Çoryba/Ues œra. 
u Yus de inrès « les saints apparoisscnt couverts 
de poussière , de taches et de toiles d^araignëes^ 
les masques , en linge sale et les cheveux en dér 
^ordrç. Les. {emmes masquées ne se distinguent 
point dç0 hommes par lat propreté naturelle au 
beau sexe ; ce sont elles i\a\ portent les saints. 
Les çapuçhQUS d^S casaques sont le plus sou- 
vent 4-uu^ couleur difGérènte, et .la casaque. 
1^ çst qfi'^m. espèce.df JMtc d'un drajp très-gro** 
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aier , ^kvec des trous pour passer les mains. lié 
capuchon eàt pércë^ussi pour la vue à peu près 
conmie leê capara^énlè des chevaux : utie odedi^l 

non de sainteté, mais d'eau-de-vie, forme commel 
tme aiâ^ole acaisible autour r^de cés 'pénitens, 
^i tOiM éi&Bl ivrèà en proportion de leur dé- 
votion. Leurs chants sont ceux des ivrognes; 
ce sont des hurlemens , interrompus par le bruit 
dëohirantd6a'C]^iljMc»;U«^ tLjeé^ 
voltante demytt-âRÎ-éti^'siMc^^^ 
sence de l'évéqué? Il s'y trouve néanmoins en 
habits pontificaux , portant le Saint-Sacrement» 
et renouvelle cè scandale plusieurs fois pendant 
r octave de la Fête-Dieu. * 

Sans doute il faut accorder quelque chose au 
cuke extérieur t biais ces fiorces peuvent-eDes 
laisser quelque itripi^ession utilé ? Aè rèéte , là 
. dévotion n'est pas toujours une preuve des 

vés de naissanééS) IqUé sur six eiifi^ il y en a nn 

né illégitimement. Les enfans , corrompus dès 
l'enfance 9 ne rougissent point d<^ désordres 
les j^lorÀeandaleuy; llncf^lM réspèetable 
fli^a assuré que passant par Crai^àvîe , le a5 no- 
;Vfembre 1807 , il y vit de jeunes garçons de huit 
jfc neirf J t iyiw^^ , dans les rues 

•les plus finéquiMtées, au pé^é 4P0!Ëfein. 

Dans une pareille ville , le goût de la bonne 

4ti>tqce m ^amoHé^% ségmà^U n'y aîd q^e 



trois librairies , deux allemandes et une polot 
p^se. La plu3 importante est celle du £imçw( 
contr^ctear Traaler. Cestlui qui, recmeîlliuBt 

champ où il n'a point scmc, s'est chargé la 
conscience aux dépens des.^unitâ, des 
châof , elcu I/wtr^ librairie fl^p^itieftt au wmr 

GrcBtner : elle est on peu meilleure. Quant 
jila librairie polpnaise, ellq ^'^s.t,^r^s s^la^cenr 
Mire rigoureuse de la conr 4^ yitpne» qtfun 
^rrai garde^meuble des vieiUer|es-de b litlAnsi- 
^Vivc polonaise. M. May en est le propriétaire ; il 

jf^i^iajer» ui]be jg^tte allemande^pHoyable^ 
Rien nVgale la mauvaise organisation du biir 

jres^u de çensiM'e ; c'est une \éritable inquisition 
litt^rairie ^9fit^ .^u f^qatji/^^^e feu Tabbe 
fSpeiser, qui en es^ le fbai4ate9P* H n^étoit pas 
|>ossible de lire une gazette étranjj;ère avant 
^8on iappajrt> B^yi de Taii^r^a^iop supér 
/t^pu^;, l^gp/iiR^pfirtqi^^^ 4e «miène 

^'on. mç s?iYO)^t potuye^e.s qi|*an tout d'I» 

les myAronfi.rf^nSf^é'^m 

celui de contrebande et celui de transit : car le 
((F^ 4^^.:9^»^ ^^^^ à£l^€Mi\ie.qu'à Yieoaie^ 
dans le jm^^ ♦ » » M P«»* «I 

.pidicT' Or., ce conuncrcc de transit y est pré- 

tf^pji ficwmp. dEiwùb^^ aitteiutk £a ^ffet» dè^ 
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4ïa^il plaira aux spéculateurs de prendi*e une 
^utre route , Cracovié sera ruinée. 
' Je ne compte pas , parmi les branches du com- 
'merce , la mercerie niPagiotage , qui est la mine 
5du commerçant ; surtout entre les mains des 
juifs. Ces derniers ont cependant une fabrique 
de liqueurs , où le miel remplace le sucre. Le 
miel et la cire sont vendus en Prusse ; le reste 
paisse en Allemagne et en Italie. M. de Laskie- 
vicz tire aussi beaucoup de fer de la Styrie , des- 
quels la moindre partie est pour la Galitzie. Un 
crédit énorme met les banquiers dans le cas de 
.faire des affaires très-lucratives ; et , en général, 
Tordre des banquiers est ce qu'il y a de plus 
respectable à Cracovic , sans même en excepter 
Ja noblesse. Les Wielopolski , les Zaluski , les 
•Gaudichi y jouent un rôle peu important. Ce 
-p'èst qu'à la Saint-Jean qiie la grande noblesse 
se réunit à la ville pour une quinzaine de jours. 
A cette époque se passent les contrats pour les 
fermes; tout alors prend un air vivant : toutes 
"les maisons sont louées, et les moindres appar- 
.tehaens y sont portés à un loyer exorbitant. • • 
. Le comte Soltyk , chanoine , est le seul à Cra- 
covié qui ait une collection d'estampes ; mais il 
n'en existe point de catalogue raisonné : aussi, 
les trésors inestimables qu'elle renferme sont 
perdus entièrement pour l'art! : • • •> 

Nous verrops plus bas que la plupart des mé- 
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tiers les pbia utiles à la ide y sont mal exercés i 
ainsi, ne TOièiitlendei paarl y Voir les béatbÉ^ 
a r tf ' lth 'tssans. U y a ici un théâtre où Ton joue 
en allemand et en polonais , deux langues que 
les antem entendent et parlent mal; mais 
Atet jtei«nA0«tbe^<hi honoré pour l'Opé^ 
ra : il est excellent. La musique polonaise est 
expressive et touchante : les danses, le$ ballets 
sont charmans; quant aux décorations « elles 
eont admirables et d'un effet magique ; on y met 
'Ifprofit jusqu^ à la rigueur des saisons. Par exem- 
ple y lorsfaie- la^^ scène refwésente un site natio* 
liai', ôn une partie de traînéau , le théfttre s*oti« 
irre dans le fond , et une neige ve'ritable se faî- 
j»ant voir, ajoute à F effet théâtral ; Tillusion est 
rcôpiplite. Cetteredierche f éus donne une idée 
juste et avantageuse des soins qneTon se donne 
pour r exécution scénique ; aussi V Opéra de Cra- 
, covie jouitr-il d'une réputation méritée : il n'y a 
. qu'une seule exception : yous fouisse&d'nn opéra 
. magnifique , mais vous ne pouvez vous y rendre 
. ^ pied sec ; car on ne trouve pas dans la ville un^ 
seul hon cordonnier , encôre moins de bottii^^ 
Les tanneries ne Tdlent rien; voilà Pexcuse 
des artisans ; mais ils ne sauroient pas profiler 
\ d^une-.ùiarcbaudise mieux apprêtée. Lesmenui^- 
; fiiers ignorent l*art si simple de-fidre une tablé 
qui ne soit pas boiteuse , une chaise commode 
•lia excusent aussi sur le boi& qu'on leur venA 
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tout vert , et qu*ils ne sont pas assez riches pour 
attendre. Mêmes plaintes de. la part du serru-% 
lier; il 9e dit point qu'il est oayner inhabile-^ 
il se plaint de la mauvaise' qndité du ferl . 

La cuisine n'est pas supportable à CracoTie; 
imM# c'eajt bi^ ëyideminent ignorance iairè.|' 
carlesrcomestiblesy ftontetceUens. Je Tous&id 
grâce des ragoûts lavoris des Galitziens ; le ciel 
yous préâÇjçye d'y être riduit, surtout à leiw 

cuisine m»igi»A Tm»*^.U. «i^aip41f<^v|j|||| | ^ 

se porte aux friandises : id, les boutiques des 

confiseurs, italiens ou suisses pour la plupart, 
jtiçnnent lieu de c^és ; elles sont si multij^iéeSy' 
que presqu*à cbaque maison yous Toye^ une 
table , où Ton vous invite à prendre du punch, 
des ra£raîcl|issemens , avec les bonbons quf 
ies Italiens app^ent confeiii. - ^ > gii isx-Hw 
Il fitut cependant que Vindustrie^natiofialè 
éclate de quelque manière ; elle est concentrée 
dansTart deraiguiUe ; il paroit que, c'est le seul 
talent des Slares. I^es.casaqnes les plus com4 
munes sont piquées avec un soin étonnant; les 
firacs dejQOS jeunes gens ne le cèdent point aux 
iiabiUemepiS/pfmMnMiSi Les t^ills^ imitfiit, 
modes françaises arec un succès inimaginable , 
et r on peut dire , à leur trèsrgçande gloire , .que 
Ja jeunesse 7 est ludi>mée <|iia8Î^I|ien qne ht^ 
.capitale de ht France» , , ^ _j 
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J'ai oublié, à Particle des comestibles, une 
espèce de gruau , nommé rosza ; il est fait dti 
bled-sarrasin. Nulle part on n'en sauroit trotivei* 
d'aussi proprement travaillé , d'aussi délicat au 
goût 3 cette branche d'industrie est d'autant 
plus remarquable, qu'ici la mouture est vicieuse J 
les moulins sont mal construits , et laissent per- 
dre la quatrième partie du grain : c'est peut- 
être parce que les moulins étant privilégiés , on 
n'a aucun égard aux pratiques, qui ne peuvent 
porter ailleurs leurs bleds , h moins de payef 
la moitié en sus; ce droit sert- d'indemnité aux 
moulins royaux , auxquels on préféreroit deâ 
moulins particuliers. ... > 

L'excessive cherté dugiain, à Cracovie , d 
plusieurs antres causes , outre celle-là. Elle 
vient de ce que lesmeûniers particuliers payent 
des patentes trop fortes ; de ce qne les chemins 
sont mauvais, quelquefois même impraticables. 
Les impôts , les péages , les billets de banque, 
l'agiotage , le magistrat et la police concourent 
tous , plus ou moins , à ce prix exorbitant 
d'une denrée de première nécessité, dont il 
foudroit faciliter le commerce, au lieu de l'en- 
traver de toutes manières. 

L'organisation municipale étoit vicieuse ; on 
ïavoit changée , lors de l'occupation autri* 
chienne , mais sans succès. On a placé enfin > 
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à' la tètè dé llb>]ttiiilidpisiHté ; ixA' cotkimisssàre 

impérial, M. le conseiller Baunc » capitaine dii" 
cercle , ce qui , en augmentanl.la déjpendance 
du magistrat de Cracovie , remédie. au dë&ut 
9oTâtè ta d'èriséihbie dans Inorganisation. Es- 




pour cçla , rétablissement préa- 
lable des cloaques et des trottoirs ; enfin, unç 

dimination dans le prix des denrées. Mais , 
». * , . / ^, .... » 

tout en e^pérànt le bien,' ne'crai^^ 
Uihièr le 'thaï c|ui existe encore. . ' 

"' Il monda va do se stessof II le faut bien, puisj 
la ville.de Cracovie U'^ine sc\n existenc^ 
isans aucune p6lice. .Ony entre sans être ques^ 
tîôiiné ; on en part par la poste ou autrement, 
%anâ montrer de passeports. A7t-on q[uelqu^ 
ihé^eigiiémèfit à demander, on ne trouve pèrf> 
itfiitté ïatkSléàblQreaiix de police ; on est volé 
sans pouvoii' espérer de restitution. Il sembli^ 
^e le chef dé ce' déjàrtepient ne soit .occupé 
ifOL^k sktoirèé ^'ue Poh dit'f sains se soucier <j(e 
ce que Ton fait , ni le jour ni la nuit. La ville 
U^a que 2.00 lanternes p^r Tédairer ; elles 
topent, ipàtaiSL, iS^AoriiPbhàcuhé.' tJ|l .sp^ 
Ctilàteur de Priemysl prétend réduire cette 
somme à m florins qu'il demande. Sa soumis-> 

iloh esft âtantâgeuse : eh hien \ elle n*a pas en« 
Côte 2U acbéptée. ' 
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Comme vous avez eaten4u ci\ei: parfpU.U 
proverbe _ > j • 

Vmniiiif'Hmigaiia mMttm,mPoiimiaedMitaumf 

VOUS .voudrez savoir ce qu^il en est. Je ne pui^ 
gaire toiïs en parler que par oin-dire« 0.eÈ% 
une opinion généralement reçue, qu'iln^y amiUe 
part des vins aussi délicats que ceux que roi| 
trouve à Cracovie ; mais ils sont si exorbi^ 
tamment cher», que je n^ai eu garde de .m?eii 
^procurer. 11 y a des vins ici qui coûtent depuis 
six jusqu^à dix ducats d'or. .Me. croyez-vous 
aqpable dlétre l'ami. d*un hominé assez volup^ 
tueux pour acheter à ce prix des jouîssaiice^ 
passagères? Non ; je n'approcherai jamais mon 
Verre de celui d*un pareil extravagant ; mais 
nous avons ici un père dominicain qui ne tm% 
point sur T éloge des vins de Tokai , conservés 
î Cracovie ; il &ut Ten croir^ ; c'est le grand, 
inquisiteur, le d^justateur par excellence de 
tout r empire de Bacchus; il ne se &ît point 
d'achats sur lesquels il ne soit préalablement 

et scrupuleusement consi4t4' 

Les Polonais de Varsovie imitent-ils rintem* 
pérance de leurs aMbiens compatriotes de Cra.- 
çovie? Je. suppose que non. En effet, à Var- 
sovie ^ les habitans sont anhnés dn meiDeur 
esprit public ; ils s'occupent de leur dvilisar* 
tion, de leurlangue, des sciçiice$ en général ; 
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ils ont du moins des ^ns de lettres estimés, 
aussi connas des Âlleinands qu'ils le sont peu 

des habitans de Cracovie. Je présentai on jour 
à plusieurs de ces derniers des premières 
épreuves du nouTeau Dictionnaire polonais da 
célèbre Linde : personne ne parut affecté de 
cette Douvelle , si propre à intéresser tout vrai 
Polonais ; et Ton me soutiendra que Copernic 
est né à Cracovie ! M*en donn&t-on des preuves 
plus claires que le jour , je répondrois toujours , 

avec Fontenelle ; Je le vois bien, mais je n^en 
crois rien. 

Si le' Vin fiùt tourner les têtes, il lie les jambes, 

et rompt ks genowv ^ comme François Rabelais 
l'observe sava^ounent .G^est sans doute pour 
4sette rmiOÊk qu^il n*y a point de promenades 
publiques pour une ville où les environs sont 
^néralement beaux , et qui a des points de. 
vue magmfiKiiic# « «m dontaucun prpmenenr 

m viçni jouir. . 

^ ' ' - ' «. 

AgréesE mon respect , etc. 

IL' - • 



ï. XYI. If^' SouscripU ' i3 
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L£TTR£ NEUVIÈME, 

A M. L'ABBÉ FEILMOSER , 

Boeiear en Théologie el Professeur de litténtm 

orienule en rUnivenIté d^Insbruck. . 



Clergé dans la GaUizie ocddmUUe* 

À QVLm^adresser mieux, mon cher abbé, pour 
déplorer Tëtat pit07able.de TÉglisecatho^e 
de la Oalitne occidentale? Personne plus que 
TOUS ne connoît et ne méprise les fanatiques. 
Plein de respect pour TÉ^iae romaine , dont 
vous êtes Pjin des fei*Tens disciple» , Yous.^re* 
gardez avec horreur les ministres qui la désho-^ 
norent; vous êtes convaincu que la culture de 
tesprit et .du cœur est le bot unique du chris* 
tianismef et tous gémirez aTec moi des abn$ 
que je vais signaler ; ma lettre vous affligera 
d^abord , mais vous vous consolerez en pensant 
que ces maux ne finiroient jamais y si Ton n'osoit 
en faire connoître T étendue et en indiquer Iç 
remède. 

L'un des premiers abna est la vente des sa- 
cremens; les droits de baptême , pendant long-r 

temps , ont fait la fortune des juifs. Les curés 

se ^ovgîssoient pa» d'afienner publiquement 
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rte casucî, dont ils s'étoicnt aussi fait une rente. 
Des juifsy avoientla clef des fonds baptismaux! 
Cet abus a cessé d'être autorisé; il est encore 
toléré secrètement ; le remède est simple , c'est 
de régler enfin les droits des curés. 
. Les fidèles négligent souvent de faire baptiser 
leurs enfans. Il y a des gens baptisés et mariés 
le même jour; comment les prêtres osent -ils 
conférer le sacrement de T Eucharistie à des 
•païens ? On embarrasseroit fort les prêtres ga- 
litziens si on leur adrcssoit cette question. 

Ce n'est ^s assez d'avoir le chagrin de perdre 
ses proches , il faut encore avoir la peine de 
marchander avecle curé pour se débarrasser de 
leurs restes mortels. Un curé galitzien a eu l'im- 
pudence de se faire payer d'avance l' enterrement 
de ses paroissiens ; et ceux-ci ont été assez stu^ 
pides pour lui procurer cette anticipation ; mais, 
le curé ayant permuté , les quittances devinrent 
nulles , et son successeur ne les voulut pias re- 
connoître ! 

■ 

. . Une cupidité aussi sordide semble exclure 
d'autres vices; mais elle s'accorde avec l'ivro- 
gnerie , qui est un penchant national , et avec 
la luxure, dont on ne rougit point. Un curé 
abusa naguère de la femme de son sacristain der- 
rière le maître autel. Les actes de ce procès 
^toient encore à Léopol , au mois de septembre 
1^807. Un prieur des Récollets, à moi connu, 
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vcndoit les paremens de son église pour entre- 
tenir la femme d*im Arménien, de laquelle il 
•yoitploftiears 'enfiins. Pris en flagrant dâit par 
6on provincial , on Ta fait disparoître. 
Nous entendîmes un jour un grand bruit dans 
• la rue où je iogeois k Cracovie ; tout le monde 
ne imt aux portes on aux fenêtres : <^ëtoit iin 
prélat g^litzien se promenant comme Thespis 

%UT une espice de tombereau ou de cabriolet 

a 

|i;rossier en usage en Galitsie ; il chantoit, ïmr» 

loit et (aisoit un scandal/e digne des derniers 
ivrognes. ^ 

J*ai ru un prêtre dire la messe sans honte, 
portant sur son TÎsage les signes de Timpudicit^ 
punie : un nez à moitié rongé ; un front cou- 
ronné d^exostoses; des ioues cicatrisées d^ul- 
eèree impurs. 

Je demand ois une antre fois qui pouvoit avoir 
souillé les dehors de la sacristie d'immondices 
bachiques ; c^ëtoit lé prêtre même qui alloit 
dire la messe. 

Les fidèles suivent cet exemple. En 1807, au 
mois de décembre , on fut obligé de chasser 
deux mogneSf très*déT0tsdn reste, qui, enten- 
dant chanter le kîne^kison , crtirent être au bal 
et se mirent à danser le krakoi^ianka {i) au 
milieu ét Péj^ise. 

( i) Certaine danse naiionak : j'en ai donné U iauftii|ai 
4w uAfi lettre i M. Gnil»«r,. ' 
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J^ai donné une description de la processioi^ 
de la semaine sainte , dans ma lettre au cent 
seiUer Bieirtaeb ; elte cavaieténse Fe^f rit de^ 
l'ëvêque de Cracovie (i). 
' La malproprelé naît naturellement de la pa« 
resse 9 fille et mère du vice ; il y a qne église 
frëquentëe particulièrement àCracovie, laPona 
Maria ; elle est sans cesse dans le cas d'être net» 
ioyée ; on s'en Oi^cupe, mais avec d(^ soins. in« 
«nffisans : le» aouris se glissent soua Fautel, e|' 
^earessent fréquemment les genoux des dame»,^ 
à qui elles font jeter les hauts cris. , 
• La Galitade ocddentale a trais ëvéques; rim 
•àCrae6yie,rautreàKse|ce( leti!oisttiiie,rév4r 
que de Chelm, réside à Lublin. l,es évêques de 
Posne , de Gnestie , de Plock , de Brzedco at 
de Lnck ont auissi difiëreiili»a juridîctîons 

(i) Ici M. Schultes Siidique nominativement plusieurt 
exemples de prêtres tpiî om pnblîqttement des mdtresses 
'et des enfans vmais que nous croirons inutile de répindrë 
dans un pays oè leui| existence est îaoonmie» Nthi* soi»- 

mes portés à croire que M. SchuUes a vu le clergé galit-^» 
zien trop en noir, et quoic|ue la véracité de ce savant 
voyageur (qui vient <le passer par Parts, en revenant 
dVne excursion botanique dans la France méridionale^ 
ne puisse être réTo<poiée en doute» il seroit poasihle qiïe 
foo. ardent zèle pour k bkn de llmmaiût&t l»i fit 4{iiel— 
qnefois g^épéraKfer scsi jugemens sévères ^ classe 
d*hommes qui ont toujours trouvé des ceHseoninipitoysr 
Lies parmi les médecins et les ualur^^istcs. {JS. d, IL) 
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ces dîocèses , lesquelles sont adminidtrees par 
des vicaires (i). 

' lies éréqiiès de Cittco^e ont îoQi long-temps 
de la plus grande considération. Ducs de Sévé» 
rie, en 1782, ils gouvemoient plus de mille 
paroisses et denx millions de fidèles. Mais cett« 
tttème ailnëe Joseph II erëa VéyfMié de Tar^ 
now, et lui confia la partie du diocèse de Cra^ 
covîe située dans la Galitzie orientale. La diète 
de YarsoTie resserra encore , en 1789, le dîo» 
cise de Craco^ie : il n*a plas que paroisses^ 
et 612,000 paroissiens, des cercles de CracO'- 
vie , Kielce , Sandomir etRadom ; des districts 
d'Olkqsas et de Konsk, et dans la Silésie pras^ 
isienne, de ceux de Pless et de Beuthen. Les re- 
venus de rëvéchë de Cracovie ëtoient de plus 
îde 3oo,ooo flonns d* AUemagne. L'empwcur 
Joseph lui en Ata 87,000; la diète de Yar-* 
éovie n^en laissa que 25,5ii. Au dernier par-^ 
.tage de la Pologne > la Prusse en rçgna encore 
7,043 florins ; de manière qn^il ne reste plus i 
Véwéqae que i8,i63 florins de rente. L'empe*- 
reur François F' gratifia Tevêque de Cracovie 
d*un grand nombre de terres , }ui aecorda 
de'dammagement de 84xOoo florins ; enfin . ce 

(t) £a x^oof Véwèqate de 'PoMnSe avoit 4^ pftfolsM»^ 
f «rdievêqaé 4e Gneme 96 » cdni de Plocl: 18, et Téréijiii 
fusae de BRedba-LacV 26; dtns la GeHtsîe €K:cideaUl« 
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prélat jouit maintenant de pltis île So^ooo Bm 
rins Allemagne de revenu annueL 

-¥Màà4a iiiagniiq^ pmrâéÊ^lfêtÊ 
là^qui , conMnfrvètiSvenez dcléToir , nej^li^ent 
si scandaleiisoincnt leur troupeau ! Par où donc 
lea ont-iU nuëntees F c*eat qu^ila-êonUéanitea 4, 
crainie presquè téiié''les ]n*âaËNtfàriëlH%iii è( 
la plupart des conseillers d'Etat, et que les chefs 
de la feuille des b é né fi ces aiment beaucoup Tex- 
ceUèntTin de Tokai^ dràt kactfaëida^ 
p<>int ararès. Vons HOOfèz Toîr si le pr^at 
covien est aussi charitable que son ministèret 

rcxîgc. 

Dans la dernière gnerîre , après la mAnorabîo; 
bataille d' Austerlitz , la ville de Cracovie fut le 
dép6t des hôpitaux ndlitaîres ; les 
maisons AotentirempUs de blèss^Ss et dé soldats 
malades. La déplorable situation de ces braves, 
leur misère, leura souffrances excitoient la 
pitié générale. Pour adoacibr le sort de ces infor^ 
^nnés « quelques personnes charitables arran*^ 
gèrent une collecte. La noblesse, les bourgeois,' 
les officiers d'État, et même le cterge, y contri'* 
buèrent avec autant de zèle que di^'rannîficéncé.- 
Le snffiragant , que le coUecteur trouva par ha- 
sard chez un desesanns, donna tout ce <iu'i^ 
4Toit sur bii, re^ttanl 4e n'aycir pas phis d^ 
«oû llarins» ICévéque de G***, au coatraîreb;( 
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que le même c#llecteur alla trourer dàns 'èott 

palais , lui dit , en se fi'ottanl les mains , pour 
dë^ui&er son eaibaii3S : « Je u^ai plus rien ; 
Pemperenr m'a tout pria : je ne puis rien 
donner ; cependant , je veux &îre tout ce qvi . 
est en mon pouvoir », (^l il n'eut pas houle de 
donner un billet de 5 âorins. . . 

Les maUienrade la gnerre amenèrent bientdt 
une épidémie qui ravagea les campagnes. Um^ 
tendant de Tevéque veooit cloaque semaine , et 
lui appreaoit tonjouM quelques nouyeaux effets 
de cette désastreuse maladie , dans les -villages 
dont il étoit seigneur. « Pour l'amour de Dieu, 
jdit celui-ci , pour Uamour de Dieu , n'en parlez 
pas dans les bureaux du cercle! on me force-- 
rmt à payer les médicamens et les médecins.... j» 
Mais abandonnons cet apôtre dénature au mé- 
pris et à la honte qu'il mérite (i). 

L^évéque de K*^* est un p^nirre sire! Avec 
la dignité d'évéque , il est loin d'en avoir, les 
revenus ; il ne possède que ceux de son cano- 
nicat de Tamow,, ville dont le siège lut trans- 
féré dai|s la petite rille de Kaelce. Je ne sab rien 
de ce prélat, sinon qu'en prenant possession 
de son palais épiscopal^ il ne demanda point 

(i) Il nous semble que M. Schultes ga^ntiroit diifi- 
■cilement oes ânscdoctei» Voilà pourquoi ndut sajppriiM 
mom les noms. ■ il. A) " 
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les clefs de l'oratoire, mais celles de la cave, 
L'évêque de L*** , jadis évéqufi de Chelmy 
dont te «î^fbt placé itLi4»yii, ert unkommB 
asses ayisë. Il sut échapper au piérfl nmimant 
où sa conduite politique Tavoit jeté pendant la 
deriùève-vévolatkm dePologiie. Arrêté, con- 
dftmné ét dégradé deTaportolat, il étoît déjà 
sur réclia£aud et livré au bras séculier, mais 
Kosziusko lui pardonna. Cet évéque ^ su faire 
valoir le itiérîte de son oppoettion ma pariipa- 
triotîque ; il s* est fût > dès proteoteors , vient 
d'être décoré de Tordre de Saint-Etienne , et 
jouit de quelque faveur. Le siège avoit 3o,ooo fl. 
amncis > 'et îa/i réduit à 4iOoo ; mais la^cbur 
à Pévéque 10,000 florins de rente. Le diocèse, 
en 1 789 » étoit de 467 milles caiTes et de pa- 
roisses t Mis 9 depuis œ tempe « iis^eat agrandil 
aux dépens de celuide Greimie et de celui de 
"-Lublin. * 

Les chapitres de ces diocèses étoient riches 
jet nombreiiK ; l'érédié seul de Cracovie avoii 
trente-six cljianoines, dont le mioins riche pos*- 
sédoit 2,000 fl. de rente ; plusieurs en avoient 
6 y 7 et SfOoo. Josepli Q » la diète 4e Yarsovie 
et le pao^tafe de la Poio^ aToient iinûé la 
plupart d'entre eux ; il en reste vin^t-huit , assez 
riches encore pour faire un établissement hors 
«4e chez eux, ppur marier des ^es dont ils sont 
lespcres, et quelquefois encore les amans! fails 
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odieux doot je {U>iiînrcii8 citer dei( 'exèin(»les, 81 

de pareils faits avoient besoin d'autres prcuvea 
que rindignaiion publique , qu^on n'excite 
fuuuiB innocenmmit 

Le» dix «-neuf chanoines de Ohelm (adn^ / 
lement de Lublin) ont possédé au-delà de ' 
i3,ocx> fior. de. rente chacun ; ila furent réduit» 
i 2ri 43 ; on y ajouta 100 florins de penÂoa par- 
ticulière , qui ensuite a été décuplée. 

Avant que Tevéché de Tarnow fût trBBsUéré 
h Kieice 9 èn conftolt dane k ville deux cha-» 
pitres collégiaux , a3r8nt quatre -prëlats* neuf 
chanoines , arec 8,000 florins par an. Je ne sais 
'pas leur sort actuel; mais on assure que leur 
rài est encore mieux logé que leurs saintes per* 
sonnes : leurs caves ne gèlent point ; il n'en est * 
pas ainsi de ceux qui logent ches eux« je sais 
coBunent ils les reçoivent. 

Le diocièse de Cracovie a cinq chapitres col- 
légiaux : un à Konskie , deux à Sandomir , un 
au cercle de Biala ; le cinquième est k Cracovie» 
•Cétoit déjà beanooup « mais il y avoit en outre 
des abbés commandataires là Sieciechow, h 
Koprzewnica , à Wachocz , à Clara-Tumba , à 
.Audrifcow, à Nuechow» à Heldow, à Tenîcet 
.à Sulejow. Ces aU>és avaient la troisième pan» 

(i) Cette preuve est pourtant bien foible : Socratei 
' Kat h ciguë parce que ses joget » UiiaèceBt eatrahier 
*||àr TopinÎMi pulili<{ue égarée^ (N» d> IL )r 



tîe du t€ftfm de leurs conrens , pendant k tScs 
de révéque , et la moitié après sa mort. On ne 
nomme plus à ces «bbayjes ; on laisse jouir les 
titulaires, et après eux les reremis passent m 

fonds de religion. Cependant T Autriche fournit 
le pays de prêtres allemands ; le gouvemeoient 
les envoyé en Galiteie , afin de corriger, par de 
bons exemples , les vices du cierge galitzîen. 
Ainsi, l'empereur actuel a cru Revoir envoyer 
à Tittier les Bénédictins de Wiblingen , pour 
remplir les chaires de théologie' et de philo<<; 
isophie. 

C est en Galitzie comme partout ailleurs , xnoxk 
cher abbé i les enrés ne sopt jamais aussi riches 
que les prélats : il y en a même de très-paurres, 
et d'autres beaucoup trop i:iches, en compa- 
raison de leurs confrères* Le cui^é de Kon^ , 
par exemple , a trente « cinq villages ; celui de 
Gowarzow, vingt-six ; de Biala , trente ; de Ga- 
Yorlin, vingt-huit; de Nie wiska, trente-quatre; 
^ enfin , le curé de Minsk , trente^trois. 
' Voici le tableau des paroisses dans la 'Galitzia 
occidentale , en 1779, U n'y a point eu de chan- 
gement depuis lors. 
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Ces! à raison de i,34ô individus et de 75 
communes pour chaque curé ! huit à dix fois 
plus de prêtres que de médecins t Yous saTies 
•bien que le salut de l'amc passoit avant celui 
du corps ; mais vous ne saviez pas en quelle 
proportion! (i) ' 

Comme il y a dans le nombre 211 paroisses 
grecques-unies « et des communes de plusieurs 
paroisises y il &udroit , pour être exact , ne cal- 
culer que sur 1200 individus, 10 communes^ 
et un curé pacrmi les catholiques car , en dé- 
Mquant les 21 1 paroisses grecquesruniea, deux 
autres de Grecs non unies, et une paroisse 
protestante , il ne reste plus que 661 paroisses 
catholiques.' Quant au dergé, non compris les 
relij^nxy .il est ^ 11 94 personnes» pi ^oQt 
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comptés les vicaires, les bénéficiers , les pénir 
tenliâires , les « autelistês ». Tous ces ecclésias- 
tiques assistent les curés dan^ leurs fonctions 
multipliées. . ' 

Sans parler des oouyens; la Galitsift o cc id en t 
taie a des séminaires , au nombre de sept ; 
savoir : trois à Cracovie , un à Kielce , un 
à Lublin, un à Janow , un à Wegrow. Celui 
.deCracoTie est composé d'un préfet, de quatre 
professeurs, d'un procuialeur , et de trente 
élètes. Le second séminaire de la même ville 
est doté d*un revenu de 647 florînsr dent 
jouissent un préfet et Un professeur. Le troi- 
sième , cejiui des missionnaires , au Stradom , 
est rég^ par un préfet • assisté de trois prê- 
tres décrépits ; il a cinq novices, un frère-lai et 
douze élèves. Le revenu total est de 8280 flo- 
rins, pour ces.trob établissemens. Le séminaire 
de Kielce a 7 à 8000 floriost die* rente y et les 
trois autres en won 10,000. 

Voici rétat de situation des couvens de la 
Galitzie occidentale : qAelqnes-ws sont dé- 
truits, d'autres diminués par les décès; mais 
le nombre n'en est point réduit, tant s'en faut; 
il a été augmenté plutôt que diminué , par Tc^ 
let du 'préséliti^me , iqui fidt chaque jour de 
nouveaux progrès dans les Etats autrichiens. 
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Trois de ces conyens ont des pi'étres greci 
unis, n y a paihooi ces 1454 rdigiéiiXf saroir : 

828 i^rêtm» 
a64 clevcsy 

A09 frère94aU9 ' . . 
an deMerrant* 

12 économes j 
28 défroqués, 

17 dont on ne connoit pas le iort ou remploi» 

Les 444 religieuses ont de plus 6 novices 
et 9 Murs» oeqiti fiûl un total de 4^ reli-c 
^euaes» 



t ) 

Uétat ecclésiastique est donc de. . . i454 religîeUl • 
•t de 1194 prêtre» 

ToTAt a64B ' 

PI113, les religieuses sans les novices et 
^eem* 444 

Total oÉ1«éral 309a individus; 

Ce (juidomie en compte vond. • . • 3aoo m 

essssss 

Le commissaire qui a fait ces relevés , a ou- 
blié les hermites ; il y en a encore, malgré les 
ordonnances de Joseph II : on en a £aiit de 
mauvais soldats ; mais on tolère encore, à une 
lieue de Cracovie , un vieil ivrogne libertin , 1 
qui joue le rôle de Robert d^Axboissel à Bron^ 
idslaTa : il est Assisté , dans ses exoràsmes ^ 
par un jeune frocard , de trente ans au plus. 

■ 

( Ici Tauteur ënumère les espaces de moines 

existant en Galitzie ; mais cette liste intéresse- 
roit peu nos lecjteurs )• 

J'ai beaucoup étudié, continue -t -il, mon 
Johannes Physiophilus , dont j- espèï^ donner 
une nouvelle édition > rerue , corrigée et aug^- 
mentée; carje trouve en Galitsie des es/ièeêi 
non décrites dans son système de mùnacho*^ 
logie. n y a aussi des £iutes essentielles dan$ 
les éditions précédentes. Maître Jean dit> pat 
^x^mple, ({u'il n'y a plus de Camaldules dan^ 
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les Etats autiicliiens {ùxLuicta Juecspecies indi- 
tionibus Monarohiœ -Aièsiriocœ,- mno 1783), 
et Yous ypyes qtf^n, |Bo8, il y avoit encore 
trois couvens de Camaldules dans la monarchie 
autrichienne. £aiia Qe.b.o^ .iqaitre J.ean ne pa< 
Toît pas saTdir à quoi le capuchon sert à ces 
rëTërenda pèras. Ils y mettent €|iielqi]jes bou- 
teilles de bon vin , iorsquMls se promènent dans 
la forêt près de leur, couvent. J^eo ai bu avec 
eux y et connoi» ce cucullus nectoriferus. 

La plupart des religieux dont je viens de 
donner la liste sont des mendiaus , et parcou- 
rent, deux â deux^ chargés d*une sale besace, 
b Tille et la caippagne. Rien de si dégoûtant 
qu'un pareil bissac , véritable olla potrida. 
Vous savez quec^ins tout le reste de F Autriche, 
même dans la Galitzie orientale ^ il est défendu 
aux moines <1e mendier ; mais dans la Galitzie 
occidentale tout est permis. 

L*empereur Françok F' a dédarë plu« 
fieurs fois qu^il ne Tpidoit point dëtmice de 
couvens dans la Galit/ic occidentale , et il n'a 
pas manqué à sçn auguste parole, liiennepeut 
la di^Vger, ^e le Mok^ de^ religieux ; ils oc- 
cupent quelquefois jusqu^à une demi-lieue 
carrée « et enlèvent ainsi à la société un grand 
nombre de bàtimeiis î qui pourroientitre utiles 
l^ur les manuËLctures et les hôpitaux , ayec dç 
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irastes terrains'» aussi fertiles qu^ils sont in^ 
cultes, (i) 

LesPiaristes s'occupent, en Galitzie, comme 
partout ailleurs, de T éducation de la jeunesse ; 
rÉtat leur accorde une gratification annuelle ^ 
de 3093 florins. Ces religieux, à Cracovie , 
dérogent à Tusage de leur ordre : peut-être se 
rendent<pib justice en laissant à d'autres le soin 
'de r éducation. Des religieuses ont leurs cou* 
vens remplis de jeunes personnes; niais je doute 
que les mères de Êimilles , jalouses de la bonne 
éducation de leurs filles « consentent jamais à 
les enfermer dans un cloître , surtout dans ce 
pays. Les abus de rinslruclion monastique 
sont assez connus ; le plus grand de tous » est 
de s^en reposer sur des personnes étrangères 
au siècle , pour apprendre à la jeunesse à rent; 
plir les devoirs de la société. 

L'air d*innocen<ie que semblent respirer les 
cloîtres , séduit d'abord ; on est porté à croire 
qu'il n'y a pas de meilleur asyle pour la dé« 
cence et la pudeur; mais si on envisage les ré- 
sultats de l'éducation cloflréé et de 1* éducation 
maternelle, on est bientôt détrompé. En ma 
qualité de médecin,' mon cher abbé , je dois 

(1) L'huDiamtéetiiiémeb jwsiicerigoiireiueappixw»^ 
.vent pourUnti «e nom semble , cette lenteur dans U des« 
traction des couvens. Que de malheureux le système op<» 
posé de Joseph II nVt-il point faits ! (N. JR.) 
T. XVI. IfT' Souscript. i4 
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connoîtrc les femmes ua peu mieux que vous , 
et je pourrois vous prouver , par une foule 
.d^exemples , que les jeunes filles. élevées sous 
les yeux de leur mère , sont devenues , plus 
souvent que d'autres , malgré les dangers où 
s*esl trouvée quelquefois leur jeunesse , d* excel- 
lentes ménagères, des épouses fidèles et de 
bonnes mères. On sait mieux apprécier la vertu, 
quand on Ta . comparée au spectacle du vice. 
Aucun pays, comme la Galitzie , n*a rempli 
mes tablettes de noms de femmes qui se sont 
iailes prêtresses de Vénus, après avoir passé 
leur jeunesse aux pieds des autels de la Sainte-* 
yiergc. 

Le voile (lu mystère ne couvre pas moins que 
celui de Tordre monastique , les religieuses qui 
prennent des pensionnaires : le monde respecte 
ces asyies mystérieux , et croîroit faire un crime 
d'en soupçonner la sainteté ! Mais si vous aviez 
jpénétré avec moi , pour soigner quelque Jeune 
lionnain « dans sa petite cellule de six pieds en 
carré, vous n^ auriez pas été peu surpris d'y 
voir tout ce que le luxe mondain a de plus dé- 
licat et de plus recnerché. .£n effet,, je doute 
qu^il y en ait davantage dans le boudoir d^une 
abbesse du siècle , tant on y admire d'élégance 
-et de propreté. Je nie puis m*expliquer Tanti-* 
*patliie que les nonnaihs affectent centre les Al- 
lemands , qui ne leur ont jamais fait de mal ; 
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•nuds ^ ' comprends « à nienreUle > lé penchdMt 
qa*ont fait Toir pour les Français ces tendre^ 

'ëpoiiscs .de Jésus-Christ. Leur prédilection ne 
'8* est pas denrée seulement pour les prêtres 
'émigrés f mais pour les soldats firan^sôs qui 
désertèrent pendant les campagnes de 1806 et 
•1807. Cette foiblesse mérite que leuts sapér 
vieures approfondîssettt uapeu les'motils d*iiiiè 
•préférence semktaMe.* » • 

* Mais je ne veux point souiller la pureté de 
Totre imagination ; je me tais don^c sur tpla*- 
rieurs- anecdotes scabdaleua^es , tanlderla part 
des religieuses que des moines , et surtout des 
jésuites. A quoi bon vous apprendre qu'ui^ 
angustin se glissa chez une princesse, avec Iç 
projet de profiter de sa solitude , pour abuser 
de ses charmes ; que , dérangé par un valet-<ie- 
'chambre, il voulut le tuer; que conduit ei^ pri* 
son, on fit passer eettè visite ponrlme me]^risë 
*sur le lieu! Error Inci? Qu'un confesseur jugea 
iâi propos de flageller, de ses saintes maips, une 
nouvelle Cadière ? qu^un moine dirigea des hais 
^publics, versant a boire et recevant Targent? 
' Je vous en ai dit assez, pour vous prouver 
qu^U n^y a pas de mcènra dans le clei^é Galil^ 
'sien , et qu^on ne doiu pas Itti confier ^édocai-* 
Uon de la jeunesse , surtout quand il est re- 
connu que , même avec dis mcsiÈrs » les prêtres 

14. 
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tie doivent pas présider exclusivement à Tina- 
truclion publique. 

Cependant, il est à craindre que le système 
contraire ne soit adopté, et quelles enfans ne 
«oient enlevés à leurs pères et mères , pour être 
forcés à recevoir les leçons de messieurs les 
jésuites ; que faire ? déplorer T aveuglement des 
ministres qui conseillent au souverain de pa- 
reilles mesures , et faire des vœux pour voir 
parvenir au rang des autres nations , un peuple 
qui , avec de bonnes leçons et de bons exem- 
ples , pourroit se signaler aussi par des vertus, 
surtout par les vertus guerrières , comme l'ont 
prouvé tant de généreux Polonais , qui , unis 
aux Français , ont rempli les bords du Danube 
et les contrées de TËspagne , du bruit de leurs 
exploits. . * 

Ufaudroit donc d'abord réformer les mœurs 
du clergé , qui influent d'une manière si puis-» 
santé sur les mœurs du peuple ; alors on pour^ 
roit s'occuper de donner de bonnes lois, qui^ 
sans cela , resteroient inutiles. 
• D'après l'esquisse que je vous ai donnée du 
clergé , jugez de la corruption publique , et de 
mon impatience de quitter un tel pays! Ima- 
ginez donc , s'il vous ^t possible , avec quelle 
satisCaction j'en partirai pour aller vous em- 
brasser. Adieu. 
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EXTRAITS 

DE LA SUNNA, 



HE hk TRABmon ORAI£ BBMOHiiMlIEAV 
Par M. BosExarKiH. , . . 



£ds Coran, la Aima, l'/i&cAma^etkiKjm sont 

les quatre codes principaux où se trouvent rcn- 
fennéa tous les dogmes religieux et civSs.dtt 
mahomëtîsme on de Vhlam. \ 
. Le Coran est regardé comnae la parole de 
I^ieo. lLA,Sunna contient 1^ parole et les actioi^ 
du propUte. VJdsehmaajtAt b oolkctioft àtê 
décrets des imams, ou docteurs orthodoxes. 
La Kins forme un recueil des analogies et dea 
4j^cisîoii8,fa*oii a cta pontoir dëdnke oea^ 
trois premiers corps de doctrine. . . 

Le Coran se trouTC traduit dan| toutes les 
l^sgttes QcddcBtales ; nais noiis ne saront 
presquë rieade Is&mraa, qui cependant e»ae» 

térise encore bien plus particulièrement le gé»- 

• 

nie de Mohammed^ tu que toutes les actkms et 
toutes les pandas de cet hrwrnne ei.traijrfin^r# 
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9^y trouvent conaigaëes de la manière la plus 

originale. 

Déjà, dès les'premiers temps de T Islamisme, 
les disciples du prophète avoient recueilli et v 
eonsenrë soigneusemënf toùtesles paroles et les 
actions de leur maître , afin de les transmettre 
aux générations fiitures */ mats la nombre de . 
ct^ traditions et de leurs commentateurs s* est 
tellement augmente depuis, que déjà, dès le 
premier siècle de TUedschira , on s* est accordé 
à ne reconnoître comme véritables traditions 
canoniques du prophète, que celles qui ontét^- 
i^dîgéés et commentées par les six imams sui- 
.vans; savoir: 

^eÀesût Bœhara, de Makk, SEhi'DoMdi 

de Tarmesi , de Nissa , de MosUm. 

^Dans les temps modernes , on y a ajouté en-' 
eore celles de Sejud, Le cdntemi des traditions 
est \ peu près le même dans tous ces ouvrages; 
elles ne diâèrent que par le style et le nombre; ' 
mais Touvrage le pliis accrédité et le plus estimé - 
deiD«s«st'saii6 dodte celui deBôchara , dit /^ns ' 
Chaledim, le Moiitesquieu des Arabes. Cet ou- * 
vrage n^est point le travail d'un seul savant; il 
|iaFot)t<|ue toute ré|^e des croyans y a coopéré; ' 
car les forces d'un seul homme ne suffiroient 
pas pour achever une semblable entreprise. 

: Had^hî Khalft» dans* sa notice sur Bochara» • 
é*#3cprime,de k nnjvèrt «nivante : . ^ ' 
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« Célui qui nous a recueilli les Teritables tmJ 
ditions du prophète est le célèbre imam Hafii 
Eài AèdaUah Mohammed ben Ismml Al-- 
Dschqfi, natif de Bochara , mort en Tan 256 de 
THedschira. C'est la première collection que 
nous ayions des traditions canoniques du pro- 
phète , mais c'est aussi la meilleure. » 

Le nombre de ces traditions se monte , d'a- 
près Hadsclû Khalfa , à sept mille deux cent 
cinquante-ciiiq. M. Joseph Hammtr, orienta- 
liste distingué , en a èxtrait sept cents , fermant 
à pou près la dixième partie , dont il nous a 
donné une traduction en allemand , dans un 
ouvrage périodique intitulé : hs Mines de tO^ 
' rient. C'est d'après la traduction de M. Hammer 
que nous allons donner celles qui nous ont pan;| 
les plus dignes de Tattention de nos. lecteurs* 

I. « Lorsque^dans la nuit i^akbi, tousletf 
croyans se rassemblèrent pour rendre honnnage 
au prophète, il leur parla ainsi : Le plus grand 
hommage que tous puissiez me rendre , seroif 
de me promettre que vous ne croirez jamais 
qu'à un seul Dieu, que vous n'exercerez point 
le Tol , que vous serez toujours chastes , qué 
TOUS ne tuerez pas yos en&tis , que tous n'aurez 
jamais la bassesse de dénigrer ou de calomnier 
qui que ce soit. Celui qui observera exactement 
ce que je viens de prescrire , sera récompensé 
de Dieu, et celui qui ne T observera pas, sera 
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4éjà puni dans ce monde. Q.ui enfreint la loi»; 
est mécréant. Bien disposera de celui qui s^ea 
rendra coupable. U peullui pardonner , mais il 
peut aussi le punir. » » 

3. « £basser vient d*eng^ger un domestique,* 
et le prophète lui dit : O Ebasser ! yos domes-^ 
tiques sont vos frères; Dieu vous lésa soumis. 
Quiconque a son firère à ses ordres, doit le nour- 
rir comme il se nouirit lui-même , doit l* liabil-» 
1er comme il s'habille lui-même , et ne pas le 
surcharger de travail. Si votre domestique porte 
unetropg^x»ssecharge,soubgeB4e ▼ous-méme.ii 

3. « On reconnott Phypocrite en trcns choses ; 
sMl raconte, il ne. dit que des mensonges; s^il 
£dt des promesses , il ne. tâche que de tromper* 
çt il trahit si Pon met de la confiance en lui. ^ 

4. « U n*y a que deux hommes qui jouissent 
d*un sort dig^e d'envie , ceiui^à qui le Seig9eur 
aaccordé de grandes richêfises et qui néanmoins 
a su se préserver de la corruption , et celui qui 
propage les.sciences par rinstruction. » 

5^ « Le prophète ^voitpouriiahitude de répér 
ter trois fois ses paroles pour les mieux impri-> 
mer dans la mémoire de celui qui récoutoitj 
il saluoit de ni orne trois lois. » 
• S* « Dieu le Seigneur ne nous eachft pointles 
sciences ; il ne les reprend point de ses servi- 
teurs; mais les savans font un seçjnet de leur^ 
aciepces ; lor^it ce$ ^Tans n>»sttropt plus. 
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les hommes qui voudront s'instruire s'adresse- 
ront alors aux chefs iguorans qu'ils auront à leur 
tête; mais ceuxnâ les tromperont, ainsi qu^iU 
se trompent toujours eux-mêmes. » 

7. « Les jui&demandèreDt un jour au prophète 
ce que c'ëtoit que 1* esprit (saint) dontrÉcriture 
fidt mention. Lorsqu'ils s*en 'anèrent\ le pro- 
phète s'expliqua ainsi : Dites -leur que l'esprit 
naît de la loi du Seigneur , mais qu'il n' est donne 
qu'à peu d'hommes ae le reconnoître. » 

8. « J'étois à Meka, sur la terrasse de ma mai- 
son» et )je vis paroître Gahriel devant moi. U 
laya ma poitrine a^ec Peau de la fontaines Sent^ 
sem, et -versa dans mon sein une coupe remplie 
de sagesse et de croyance. Il me prit alors par 
la main^ et me conduisit au del. Arrivé au pre« 
mier del , il commanda au gardien d'ouvrir la 
porte. — Qui est là ? demanda le gardien. — * 
Gabriel. — Y a-t-il quelqu'un avec vous? — 
Oui f Mohammed est avec moi. — Â-t-il reçû 
une mission de Dieu ?-~- Oui. — Alors les portes 
du ciel de ce monde s'ouvrirent , et îe vis un 
homme assis ayant à sa droite et à sa gauche 
des serpens dont il étoit presque entouré. Lors^ 
que cet homme regardoit à sa droite » il sou- 
lioit , et lorsqu'il regardoit à sa gauche » il pleiK 
roit «Sois hiea venu, dit-il, prophète loyal, 
iiîs d'un homme loyal. » Je demandai alors à 
jmon compagnon qui ^toit cet homme ; c'est 
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jidam, me répondit-il; les serpens que tous 

voyez à sa droite et à sa gauche sont les habi- 
tans du Paradis et de TËnfer ; iorsqu* Adam re> 
garde ceiix<K:i , il pleure de tristesse , etlorsqu^il 
regarde ceux-là , il rit de joie. Nous partîmes 
ensuite pour le second ciel. Là, le gardien fit 
encore les mêmes réponses ; il ouyrit les portes^ 
de ce ciel. — Jus rapporte €|ue le prophète a 
rencoKitré , dans celle ^^ccnsion nocturne » 
Adam,' Enoch» Moïse, Jésus et Abraham, qui 
fous Tont accueilli de la même manière. Ici , 
continue le prophète , nous monlàines jusqu'au 
-sommet le plus élevé du ciel, ou nous enten- 
dîmes très-distinctement le bruit de la plume 
du destin , qui , sur des tablettes étemelles 
traçoil le sort des mondes. Cest encore içi que 
•Dieu le Seigneur me prescriTit cinquante 
prières pour mon peuple. — Lorsqu'à mon re- 
tour je repassai chez Moïse , il me demanda com- 
bien de prières Dieu avoit prescrites à mon peu- 
ple ; je répondis cinquante.- Retourne bien vite 
«hez le Seigneur , me dît Moïse*; cf*en est trop, 
ton peuple n' y tiendra pas. Je retournai en effet, ' 
-et Dieu le Seigneur a bien youIu en ôter la 
•moitié ; lorsque f en fis part à McTîse , il me 
dit : Retourne^ encore chez le Seigneur , car 
c'en est trop , ton peuple n^y ti( ndra pas ; et je 
retounm encore une fois , et' Dieu le Seigneur 
<^ii Qla encore la moitié. Mais en revenant tou^ 
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jours chez Moïse » il me dit de retourner en- 
core bien des fois , jusc^u'à ce qu^ enfin les ciiH 
quante prières se trouvèrent réduites à cinq. 
Moïse prétendoit que c'ctoit encore trop ; mais 
je lai dis que favôis honte 4ie retourner si sou* 
vent chez le Seigneur , et je le quittai en rctonr- . 
nànt, juaqa'kSidrutalmunfosa, T arbre du ciel, 
dont les ramcAnt sont de toutes les couleurs les 
plus memreiUeuses. Le sable ne s^y composé^ 
que de perles, et la terre y est remplie de 
bananes. ». 

? 9. « Le^^rophète préchoit un jour pour re- 
commander les aumônes; après avoir prêché 
aux hommes , il s'adressa aux femmes .: Don- ^ 
nés des aumônes 9 leur dit-il, car je vis la plu-* 
part de voire sexe dans le feu d^finler.' — Et 
pourquoi cela , prophète de Dieu ? deman- 
dèrent les femmes. — Parce que vous êtes dam- 
sables, car vous refusez toujours. » 

- 10. « Je suis perdu, s' écria un honnne devant 
le prophète. — Qu'avez-vous donc? — Je jeû- 
nai dans le mois deBàmasan, ainsi que tu nons 
Vis comnumdé, et cependant je succombai le 
même jour à la tentation de voir une belle 
femme. Péux-tn accorder la liberté à quel- 
ques^ esclaves ? Non. — Es-tii en 2tat de jedn. 
ner deux mois de suite? — Non. — Peux -tu 
nourrir soixante pauvi^es ? — . Non. Dans ce mo-'' 
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ncnt , onapportott au prophète quelques pkt* 
de dattes et de viandes accommode'es. Va, dit 
Iç prophète , donne ces plats aux pauTres ^ et 
IKeu te pardonnera tes péchés.*-— Distribue to»* 
Un liic tes aumônes , prophète de Dieu , car 
pour moi *, je ne connois personne de plus pan- 
Tire que ma£uniUe et moi Akm le prophète se 
mit à rire de bon cœur : Prends ces plats , hd 
dUt-il » et donnes-en aussi à ta famille. » 

: i\* « n y a une difiGérence entre unbon et va. 
mauTais compagnon, comme entre un parfu- 
meur et un forgeron. Nous avons besoin de tous 
les deux ; mais la di^Eerence est qu^en allant 
ciiesle premier, on y achète dea mnscades, et 
qa^on s'en retourne avec une bonne odeur ; au 
Keu qu^en se rendant chez le dernier , on en 
revient sourent avec des mains brûlées et des 
liabits malpropres , et on en rapporte surtontr 
une mauvaise , odeur. » 

la. « JeregardaidansleFaradistetfy ohser- 
que la phipaurt de ses faalntans-ne sont que 
de^ pauvres ; Je regardai aussi dans TEnfer, 
et f y observai que la plupart de ses habitans 
ae sont que des femmes. » 

1 3. « Traitez les femmes avec indulgence ; car 

Dieu les a formées d^une côte tortueuse , et la 
meiDeuré «a porte toujours les traces. Sk tu 

itam rectifier cette cAte^ tu h casseras;- et si 
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tu la laisses telle qu'elle est , elle ne cessera pâ» 
d'être «ortueiisé. Traites les femmes arec I&- . 

dulgencet » 

14. « L'homme religieux regarde une iànfA 
' comme une vaste montagne au pied de laquelle 

il se trouve assis , et qui à chaque instant me- 
nace de se précipiter sur lui; et Thomnie vi- 
rîeui ne considère ses frutes que conune des 
mouches qui s'envolent devant lui. » ' 

15. » Si rhomme avoit deux vallées pleines 
û. en souhaiterqit encore une troisième. 

I/insstiabilité de Thomme ne peut être assouvie 
que par la poussière. » 

16. « Après la conquête de ChaiiHw, les juifs 
servirent au prophète un agneau emjtoisonné. 
«t Rassemblez autour de moi tous les juifs qui se 
trouvent ici, dit alors le prophète; » et lors» 
• qu'ils furent tous devant lui , il leur dit : Je veux 
vous demander quelque chose , me direz «vous 
hien sincèrement la vérité? -—Oui, Abulkas- 
sem, répondirent-ils. Là -dessus il s^adressa k' 
t*un d*entrè eux^ et lui demanda : Qui est ton 
père ? — Un tel. — C'est un mensonge , ce nVst 
pas lui i et ils reconnurent tous que le prophète 
avoit raison. — • Je veux vous demander encore 
quelque chose , me direz-vous au moins cette 
fois-ci la vérité ? — Oui , Abulkassem. - — Qih 
#ont les habitans de TËnfer ? — Mous le serons 



bientAt ; mais toi , ta nous snimiA. — All«z-y v 

peuple répudié ; mais je vous jure en Dieu que 
je ne vous y suivrai pas. — Me direz-TOus eja-« 
core la Yëritë, si je tous Êds encore une ques- 
tion? — Oui , répondirent les juifs. — N*a<r^ ' 
vous pas enipoiâonnë cet agneau ? — Oui. — Et 
pourquoi Tayez-vous £sdt? — Pour nous débar- 
rasser de toiy si tu es un menteur ; car si tu es 
un prophète y cela ne pourroit pas te nuire. » 
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NOTES . 
.SUR QUELQUES CURIOSITÉS 

DU CABINET DE M. DJE ï***, 
, ' Par M, Dejpjpjng. 

m 

Il n'y a peut-être à Paris aucune collectioi^de 

curiosités historiques mieux choisie et plus 
complète que celle de M. de T***. Les vastes 
connoissances » le discernement et* le goût de 
ce savant, r ont porté à recueillir, pendatit une 
quarantaine d'années , toutes les antiquités en 

^ général y et tous les objets j^ropres à édaircir 
les obscurités de Phistoire , ou à Étire connoître * 
quelque nouveau fait géographique. Rien de 
plus instructif , que de parcourir , avec lui, son 
magnifique cabinet , et de profiter en même 
temps des renseignemcns qu'il donne , avec 
tant de facilité et de bonté, sur chaque objet, 
en rapprochant les monuimens de divei^s peu- 
ples, ou en rappelant Jes passages d^anciens 
auteurs , dont les dillicullés disparoissent de- 
vant ce^ monuihens. M. de T*^* s* occupe de- 

. puis long-temps d'un 'ouvrage précieux , dans 
lequel il se propose de faire connoître , par le^ 
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monumcns , les mœurs cL usages des peuples 
anciens. 11 a déjà fait graver , à cet effet , plus 
de cent plancbes , et probablement ce grani 
trayail sera Acfaeyé a^vant qnelqaes Snnées. 
M. de est un de ces savans , si rares au- 
jourd'hui 9 qui ne comptent pour rien le temps »*. 
la peine et la dëpenae « lorsqu' il s* agit d'one belle 
entreprise scientifique. Comme Tauteurn^apas 
jugé à propos de communiquer au public le 
pixa de cet ouvrage , je ne me permettrai pas 
de reflexions sur les monumens inédits dont il 
r enrichira: je parlerai seulement de quelques 
objets modernes* qui fournissent des remarques 
peut*étre utiles à la géographie. 

Dans la partie du cabinet destinée aux cu- 
riosités chinoises, il se trouve un très-beau 
dessin enluminé , représentant une bergère chi- 
noise, avec deux brebis qui paissent à ses pieds. 
Je ne sais si un peintre européen auroit mieux 
représenté ce sujet; ce qu^ily ade certain, c'est 
que le peintre chinois a réussi à faire de sa ber- 
gère un modèle de grâce, d'innocence et de 
candeur. Si la beauté dont il Ta gratifiée n^est 
point idéale , il faut avouer que les dames chi- 
noises n^ont pas à se plaindre de la nature. 
La jeune bergère semble s'abandonner à ses 
rêveries , au milieu d*une belle campagne : 
un petit chapeau couvre sa belle cheve- 
lure noire; elle tient négligeamment sa hou- 
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lette^ b^asjtombent le long dicsajtailie syejij^^ 
tes yeux se^xent sur les flem^iloiit le sol est 
cmaillé, et Pon voit bien qu'elle s'occupe d'autre 
chose que de ses brohis. Un certain air de lan* 
g;aenr répandu . dans sa figure , feroit mémet' 
croire que ses brebis ne remplissent .plu» 
toute son affection : mais ce n'est pas là l'objet 
le plus curieux de ce tableau. Ces deux brebis» 
dessinées avec. un naturel et une vérité remar- 
quables , diffèrent des brebis ordinaires , en ce 
qu' eU.es portent une corne au milieu du ûront,^ 
et que leur téte est configurée dç manière à>er-; 
vir de base à cette corne. Voilà donc des brebis 
unicornes , nouvelle espèce de monocères, dont 
onn'apas connu l'existence jusqu'àprésent.yne 

* * ■ 

simple inspection du dessin suffît pour prouver 

que le peintre l'a feît d'après nature , et qu'il ne 
s'est point abandonné à son imagination. U^ut 
4oBC qu'il existe en Chine des brebis unicornes* 

Je n'ignore pas que F existence desjicornes 
pu monocères , en général , a été plusieurs foia 
combattue : Richter a essayé de prouyer , û n^j 
a pas long-temps , que tons- les passages des 
anciens.» et surtout de la Bible, qui semblent 
parler. des animanx à.nne corne.» s'appliquent 
au rhinocéros , et.que <^estpar conséquent cet 
animal seul qu'ils désignent (i). Mais M. Malte^. 



(i) FursueU, Uber die ]^elhaitenThiere« Gotha, 17974 

X xvï. Souscript^ .s5. 
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. iBfttU t dan& sâ tradaction du voyage de 
Barfow (i), s^est appnyë sur TasBertioii de 
plusieurs voyageurs iftodemes , pour tirer I0 
inonocère du nombre des animaux fabuleux. Je 
J^ense que ses radsonnemeDS ^ )OiÉts aux prèuvM! 
^ue je rapporte ici;» pèUTent die tovréav &ire 
mettre en question rcxistcnce de ces animaux. 
!En effet, les monumens tirés des ruines de Per-- 
•épolis, offirent plusieurs monoc^res (a) : c^est 
surtoiA dans un des itiouamens persépoHtains 
publiés par Niebubr (3) , qu'on les remarque. 
Ce monument représente une procession : od 
y volt plusieurs animaux dessinés me beau^- 
coup de vérité ; on y reconnoît des bœufs et des 
chevaux qui traînent un char ; à la suite de ces 
âninUiutY vient un ûuréâUflttec une corne. Je ne 
conçois pas ce qui auroit pu engager Parttste à 
représenter , au milieu d'animaux connus , 
un seul animal dont il auroit pris le modèle 
êÊÊill^êÊ^^ÈK^^ On tn'éssute 4«iela li- 
Corné èèt tieprésefetée aussi sur quelques mé-* 
dailtes persépolitaines ; nè ks ay«nt paawea, 
}e ne puis psrler. Dé fte, l#.^T^po»< 

scde un paravent chinois , en bois, sur lequel 
sont sculptées toutes sortes de figures , des 
AoSsM»» des srbres, dfeà fruits-, ées SttÉnMfii 

(i) Voyage à la CochincViine , tome p. 3Ôl* ' 

(a) Brun , Voyage au Levant, 

(3} Vojage eo Arabie t twm II 9 pl- as. 
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tïy estf^itttrés, plusieutsmonocèrcs, mais d'une 
espèce différente de celles qu^on voit sht les 
moniimensperaiépolftains, et dans le deasindont 
je Tiens de parler. Je condns de tons ces Êdts , 
que le.monoccre est un animal connu dans 
plusieurs parties de TAsie ;.ii se peut qu^il ne 
Boit plus Aossi commun qu'autrefois, et qu'il 
n^existe plÉs que dans des contrées inconnues 
^ux Européens. 

Parmi les curiosités chinoises du cal>inet de 
M/deT***y on distingue aussi plusieurs figures 
en porcelaine , représentant des prêtres revêtus 
de leurs onemens sacerdotaux : leur té te est 
nue ; mais cette téte est tellement éleyéct que« 
de loin, elle semble couverte d'un boifnet alongé. 
Hippocrate parle de la coutume d'un peuple 
• Scythe « les Macn>céphaies , qui alongeoient 
le crâne de leurs enfims ; et aujourd'hui une 
coutume semblable existe encore chez plusieurs 
peuplades apiéricaincs. U est donc probable 
^eUe n'a pas cessé d'exister en Asie. J'igpore 
pourquoi les prêtres seuls sont représentés avec 
le crâne élevé. Les dieux et les princes ne l'ont 
point : ceux-ci se distinguent par une, aut^ pai^ 
ticularité ; c'est un ventre tellement gros, qu'il 
retombe sur les genoux^ aussi sont-ils tous 
représentés assis. 

Un objet essentiel de la toilette li^ une dame chi- 
noise! c'est un miroir ; M. de T*** enaplusieurs^ 



Os sont ronds et de métal , un des côtes est poli« 
tt f autre est orné de figures en relief, et u une* 
espice d^anae par laqudle FesdaVe tient le mi« 
roir, pendant que sa maîtresse se pare. Il entre 
dans la composition de Cesmiroys, quatre cin- 
quièmes de cuivre et un dnqin^c d*ëtain : il 
paroît qu'ils étoieilt aiiciennement en usage dans 
jtoute r Asie « puisque M. de T*^ e Al un sur le 
yevers duquel est représenté un «odiaipie arabe; 
Ge savant présume , avèc raison, que plusieurs 
disques que les antiquaires ont pris pour des 
patèreSy ne sont que des miroirs. * ' 

D y a aussi it»armi ses curiosités chinoises ^ 
une pêche imitée en métal; le noyau y est 
attaché, en sorte qu^on ne peut se méprendre 
êur la qualité de ce jBruit i il ressemble à nos 
grosses pèches,' à ^exception de la partiè inië* 
rîeure , qui n'est point arrondie , comme en 
haut, mais qui se termine en une pointe très- 
courte; comme plusieurs espèces de poires. H' 
eeroit peut-être curieux d'examiner si la pèche 
a perdu cette particularité par sa transplanta- 
tion en Europe, ou s^il y a en Asie une espèce 
de péehe qui se distingue des autres par une 
pointe. 

L'objet le plus curieux du cabinet Chinois dé 
M. de c*est sans doute une Ericydopédie 

chinoise en dix volumes , et intitulée Tei-sai, 
Cet ouvrage |^ imprimé sur le papier le plus fat 
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qa^on puîséie anroir , et onië d^un pand aombre 
de gravures en bois , renferme ton! ce qfin n 
rapport à la géographie et à la statistique , à 
rbistoîre n^turelte % aux 1^ et «iizmœurs de la 
Chine. D est certain qae celui qui parviendtoit 
à entendre cet ouvrage , seroit en état de nous 
don^ier une meilleure description de cet em- 
pure que ions le9 voyageurs., ^^P^ 1^ volume 
qui traite de Phiatoire naturelle de la Chine «i 
i'ai remarqué , entr' autres > un rocher, dan^k 
lequel est empreinte la %ure d^un grand pois-^ 
aon. Une antre gravure , représente les quatre 
pierres sur lesquelles Vetngereujr sacrifie une. 
fois par an.. j 

. liOriqa'Qn v^t savoir jusqu'à quel point de 
perfection est parvenue Tindostrie ches lea 

Chinois, il faut examiner une étoffe faite avec 
des bandes trèa-étroites de papier chinob dc^ 
diverses couleurs. : ces bandes sont entrdacëea 
de la manière la plus solide et la plus élégante ; 
l'ëtoffe qu^on eixa fabriquée , sert, dans la belle 
saison, comme le barin ou la mousseline. Ume 
somble que les arts, chez nous, auroient encon^ 
bien des pas à faire> avant de produire des tissus 
d'un travail aussi ingénieux^U est vrai qu'il ne 
seroit pas aisé, en Europe, de febriquer dn par 
pier coj^Qnneux, ou sayqux, comme celui de la 
Chine. * 
J0 passe maintenant anx curiosités indienaesk 
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M. de T*** poiBsède un Tolrnne de dessins en- 
luminës , raits par un brahman , et reprësen-' 

tant les divinités , les castes et métiers des 
Indiens. Un missionnaire qui a rapporté ce 
Ixrre de 1* Inde, y a ajontë de conrfces explica- 
tions. Sonnerat en a fait usage , et en comparant 
ces dessins avec les gravures qui ornent Tou- 
vrage de ce royageur , je me suis convaincu 
qu^elles sont presque toutes copiées , quoi- 
que Sonnerat ait eu Inattention de mettre au 
bas de chaque gravure , en grands caractères 
Sonnerat pimek. Cette petite Mse éetoit par^ 
donnablc, si du moins ils* étoit attaché à copier 
fidèlement; mais une comparaison attentive m'a 
prouvé que les dessins du brahman di£fôrent 
souvent essentiellemeikt des gravides de $onne«^ 
rat. Par exemple , la gravure qui, dans le voyage 
.de Sonnerat f représente le tisserand indien , se 
trouve aussi dans ces dessûs ; mais le métier 
de r ouvrier et sa manière de travailler , qu'on 
y voit très-distinctement, sont manques dans 
la gravure de Sonnerat. Il n*y a que les divinitéé 
que ce voyageur ait asses fidèlement copiées. * 
M. de T*** possède un livre qui a été rapporté 
du Pégu. Ce livre consiste en un grand mpr^ 
ceau de table enduite d'une matière noire, et 
ployce en carré, et de manière que le livre peut 
s'ouvrir des deux côtés. On écrit sur les pages 
avec de la craie blanche , et on en ei&ce les 



( ) 

traices avec la plus grande fiicilité. L*imaged«» * 
iivre noir , dont la Bible se sert quelquefois , 
fBst évidemment emprunté^ de V^^^ 
manière d^ëciire. La BiUe parle aussi ^ efi plur 
sieurs endroits , de la bagucttQ ou mga , qui 
ëtoit , dans Tantiquitë , la prérogatire des chef* 
de fiuniUes pu de peuplade^ : îl paroit qu'elle 
étoH ornëe en raison de )a dignité du chef, 
M. de T*** en possède une qui e§t faite ea. 
agathe , et qui imite unç branche entourée de^ 
feuillage. £n Chine et autres paya de l'Aaie^ 
on présente encore , de la part du souverain , 
uae t)agaette aveq 4^ ^ soie rouge , à Tétraiv; 
gér que Ton reçoit avec qoelqae diatipptionv 
On remarque aujwi , parmi les diirip^Hça i9« 
diennes , des chaussures de la forme la plus 
^ngulière : eUea sont faites d'un cuir couy^t 
de Ternis ^ et aussi dur que le bois ; elles m^ofh 
tent plus haut que la cheville , et cependant 
r ouverture en est à peine assez large pour 
qu'on puisse y enfoncer trois doigts ; en outre » 
la partie antérieure du soulier , .autieu de tou- 
cher à terre , comme le talon , est recourbée ; 
en sorte qu^il a £aJlu, pour ainsi dire y plier le 
pied en deux pour mardbei', et ce pied a d& 
être d*une petitesse extrême. On voit, par 
renfoncement qui a été fait en dedans pour la 
chevîUe, que c'est une chaussure de dune. Il 
n^y a peut-être pas eu encore un enfimt en^tat 
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de marcher, qui ait eu le pied asses petit pour 
le Êiîre entrer dans cette chaussure. Lés déines 

chinoises niellent également des chanssiire» 
fort étroites; mais du moins elles laissent au 
pied , je ne dis p^ sa forme ; mais sa position 
.natnreHe : la chaussure indienne dont je parle 
reploie au contraire ce membre de la manière 
' la plus cruelle,' surtout pour nous Européens. 
Cdnune le cabinet de M. de T*** renferme plir 
sieurs chaussures de cette espèce, je présume 
qu^ elles sont communes , du moins dans quel- 
ques classes ou tlans quelques cantons de Tlnde. 
'On Tante quelqueféis les Orientaux , de ce 
qu'ils ont le bon esprit de ne pas se soumettre 
à r inconstance de la mode,* comme les Euro- 
péens; mais 'il Tant encore mieux smTre des 
modes insignifiantes , que de pratiqpier des 
usages cruels, qui se perpétuent pendant une 
série de siècles. * 

^ Lasuùeàm 4Uiire,cçhi^)^ 
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SUR \Si MOUVEMENT EJUUFIIQUfi 
- DES COMÈTES} 

- — — - \ • 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SECONDS SECTION* . 

* 

jSe If êorreei»an de fofààe ^Uptifue ttime Cpmke^ 

§ 14. PrriSQu'ONpeuttrouverr anomalie vraie 
et la distance de la. comète au soleil pour uo 
-temps donné , il seia ûcile de cakol^r pour le 
même temps le lieu g^ocentrique de la comète, 
savoir la longitude et la latitude observées. En 
comparant les lieux calculés avec les lieux ob^ 
serrés, 1*ojè sera en élat de yérifier Torbite 
de la comète. Après avoir indiqué en peu de 
mots la manière de déduire le lieu géocentri-^ 
.que dç Tanomidie de la distançe de la co« 
mète , son orbite étant donnée , nous allons 
proposer un moyen plus sûr de juger de l'exac- 
titude de la théorie elliptique d^une comète, 
de la corriger si elle a besoki de correction, 

■ 

§ i5. Soit NSn, Fîg* 3, la li^ie des n«Bnds, 
}e nççud étant iV« Cette ligne, est dan3 le'^lan 



I 
I 
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de TcUij^tique sur lequel Torbite de la comité 
I NPM est incUnëe. Qu'on abaisse du lieu de 

j la comète Cla perpendiculaire CI sut la ligne 

jl des nœuds. Soit P=zPSN longitude du nœud 

» moins celle du pénbëlie. Or, Panomalié PS C 

étant =3^, la distance SC = D, C5iV sera 
j =P— ^, donc CI=D. sin (P — Si Ton 

• abaisse du Heu de la comète Ck perpendicu- 

laire Ce sur le- plan df Tédiptique, et qtie 
( de la projection r on abaisse de même la per- 

I pendiculaire cl sur le point /, T angle CI=I 

sera Tindinaison de TOrhite de la eetnHe; 
' donc C= CI sin I=D sin /sin (P — ^) et 

cicss CI. cos I = D cos I sin (P—ç), De 
plus , sin latit. këlioc. tta* sin CSet^ sin Jifâ 
tciC S±s:ml MBf i^^—^yj donc disl^cè 
raccourcie iS^c = D cos /T; 

É 

^niin sm t *>iV ;==cif fîo = cosif~^ i 

• > 

* cos/tang (P^^). 
' De cës'^àeuz express&Ms, l*on déduira une 

troisième , car " ' ' • 

T ' ' * 

' Soit la terre en T, l'angle NST ou là ^ffi^ 
rence entre la longxtudjB du nœud et celle de 
)a terre I étant -a^out^e ou soustraite de Tangle 



1 



4 
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éSN, donne Pangle au soleil cST, Avec les 

deux côtés c S et S Tj et l'angle compris 
c S T=«| oii cherchera l*aQgte à la terre 

en nommant ^=tang (4â''-f'â»)> siSTp^cS; 

ensoite ajoutant log tang » ou log tang^go* — 
pour avoir la tangente d'un angle qui, étant 

combiné avec T angle go° ^ ^, donnera.r angle 

jT. Cet angle , combiné avc^:, le lieu du soleil , 
détennine la longitude géoccgitrique ; enfm il 
est connu que la tangente de la latitude gé<H 

. . lanfi: H x sin î* 

centaïue a pour expression , ^ .^^^ . 

§ i6. Nous appliquerons ces calculs à T ob- 
servation du i4 août, 12'' 34' pour la- 
quelle nous avons trouvé Panomalie vraie 
^= 146* 27' 21' § 12; il faut chercher avec 
cette anomalie la distance D (§ 8); on trou- 
.vera /Z> =s o,i635590, ie Ueu du> soleil étant 
en 4* 22* 20' 37', et la longitude de la dis* 
tance du soleil à la terre = o,oo52i8o = 



p 


2S? 


149** io' Si'' 


cos / . 


= 9,8789240 


f 






SIQ (P — 


=. ëjtiy 70801 






a» 43' 30" 




8|5S6oo4t 


sin (P— 




6,6770801 


eù$ H 








9,8154196 


m 
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B^oulat. hëL 

J D 



= ^9997902 





== 0, 163492 







• 

tong' 



?» i;^ la' 3a' 



tang ^90- — ^) ts Qj^5o964a 

f^* ^' = 9»75945oa 
oo» — - s- ya* 36' 5* 



5i>r .ss8,556ai39 
liai dttjÉ* terre 10* ao* ao' 37' 

cSiVs: .a« 3' 46* 
as34*47'5o' 
90-— î=7a«36' 5' 
ingJBT 5=8,4927084 



.8,4^23 104 

r= 9,7563879 



STe / ^ ;3s 3^ ia« «9' 16" 
lîeu du O 4« aa» ao' Sj" 



— ■ F ' « 

X tang lat géoe = fiyyaSgaaS^ 

tang lat géoc s 3* a' 4^' 

laût oljscrvée , ' 3» 6' 37* 

erreur càUi =$4- 6' 54" 



long. a>iii^4«||f^>^; j 

lon^. ôbsenrée css i* g* 5$' 47* 
erreur en long -J- .^ * ff^s^" 

Les calculs du lieu géocentrîque de la ca- 
œèie s^écartent trop de Tobsenration pour 
'qo*oii ne iomie' pas quelque soupçon contre 
rexacliludc de la théorie même, c'cslcc qui nous 
a engagé à réfléchir sur les moyens de vérifier 
la théorie elliptique d'une comète , et de iat 
corriger lotsque lës lieux du pérâtéHe et do 
nœud, et T inclinaison de ^orbite sont a>se% 
bien détenninéa. 



§17. Etant donnés I* rindinaison de Tor- 
bite de la comète , les lieux du nœud et dtt 
përihâie , ayec la longhiide et la latitude gëo^ 

centrique , trouver T anomalie vraie et la dis- 
tance de la Comète au soleil* 

SOLUTION. 

f Soit G la latitude géocentrique et angle 
à la terre c TS , qui est la diilérence entre la 
loi^tude géocentrique et celle du soleil. Soit 
JV=: la difiërence entre la longitude du nœud 
et celle de la terre , ou bien T angle NS T, 
Gonsenrant les dénominations du § i5 » nous* 
ferons usage des formules exposées dans le 
même article. Or , nous y avons (^montré 
que sin (P — ^) sin /= sin H ^ et puisque 
cos (P— = cos cSN cos H' Divisant la 
première équation par «la seconde , nous au- 

rons, tang (P- <f) /«-Hïl^ Maî.' 

« 

nous avons aussi , tang (P — <p) — 

donc tang H= tang /sin cSN, Soit 5, Fangl^ 
au soleU = c*Sj; donc fi ==: cSN^S-^Nl 

ou S = IB + N. Or, taug H = . 
sin *S = sin +iV) et sin (iâ+iV)= 
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tss sln fi cos N + cos /3 ^in N. Donc, 
îî^- (§in /S cos N+ cos /S siniV) = tang/sin jS, 

taiigi3oataiigc^=taiigxV: (^f^^-i> 
a. Ayant trouyë Tangue c SN^ Ton aura 

tang(P-(p)=î^, si cet angle P— = 

y = cSN, on anra l'anomaKe Traie ^=ssP— >. 
On aura aussi la latitude heliocenlriquc par 

r équation cos H = » 

3. On aura aussi la latitude hétiocèittrique 
par rëquation cos H == ^ « 

4. L'angle eSN étant trouvé , Ton connoi- 

tra l'angle au soleil 5 = iV+/3, donc aussi: 
l'angle à la comète ^cT=?=C=i8o'' — 6^— Il 

• fi 'x * ^ sin T* 

5. La distance raccourcie o c étant— -j^-^ , 



on saura enfin la distance irraie , 

y. flrinl* a ski Tcosg 



§ 18. Il est vrai que 1* on ne pourroitse dissimu- 
ler que la foi-mule pour Tangle c»SiV n'est point 
générale. En effet, nous avons supposé (Fig. 3) 
que la ligne du nœud iVn se trouve entre U 
comète c et la terre T, c'est pour quoi nous 
Àvoas pris iS on cST;^N±^. .Ce c^ auia 
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Seu i)t lorsque le nosod descendtttt sera 
plus arancë que le lieu de la terre T 2) , lors* 

que la latitude de la comète est australe ; car 
alors la comète aura passé le noeud descen* 
dMit et se trouver^ par conséqneut de-ïantro 

côté de la ligne des nœuds en c. 

IL Mais si la comète c est placée entre la 
terre ST et la ligne du nœud NS, comme dans 

les JFïg. 4 et 5, r angle S ou Csera=iV— jS. 
Par conséquent , à cause de 

sin i^sssin iVcos fi — cos iVsin /S v 
nous aurons y 

Ce cas aura lieu 1) lorsque le lieu de la terre 
aera plus avancé que celui du ncrad , comme 
dans la Fig. 5,2), lorsque la latitude de la 
comète est australe en c, 3) ; dans le cas où elle 
beroit boréale, la comète en se troureroit en- 
deçà du mBttà descendant , alors S on TS€ 
sera =2V"+j8, ce qui retomberoit dans le cas 
précédent 4)^ Tangie à la terre S 2* c fera 
coimotbre la situation de la comète selon la 
direction Tc^ 5) ; lorsque le lieu du nœud est 
plus avancé que celui de la terre T, comme 
dans k 4> ^ latitude est boréale, 

tiouB aurons aussi 1$" =s 2V /S. 

m. Si la terre T est placée entre la ligne dn 
nœud et la comète en c ou comme dans la 
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Tîg. 6, nouâ aurons alors S = fi — TV, et par 

11 fimt remarquer que T angle à la terre c TS 
ou c TS indique de que! côté se trouvera 
comète, si elle est en-deçà de ]a terre ; c'est 
pourquoi on fera bien de construire une figure 
où Ton placera Tangle PSN, marquant les 
longitudes du périhélie P et du nœud descen- 
dant N; ensuite les angles TSJN et cl" S ^ 
selon Tordre des signes de fécliptique. Or, 
le cas dont il s'agit aura lieu » i) lorsque le 
lieu de la terre sera plus avancé que celui du 
nœud , et que la latitude sera australe ; 2) ou 
lorsque le lieu du nœud sera plus avance que 
celui de la terre , et que la latitude sera 
boréale. » 

§ 19. Appliquons maintenant tout ce que 
nous venons de dire à T observation du i4 août 
la^ ^' iS' ; la longitude de la comète étoit de 
i* 9* 58' 47', la latitude australe , 3" 9' Sy'ssrîs?, 
log fit = o,oo52i8o, le lieu du soleil en 4* 22* 
' ao' 37' ; le lieu du ncsud^ descendant N e$t en 
II* aS** 4' 4i'» celui de la terre en lo* aa* ao- 
87', donc le lieu du nœud est plus avance que 
celui de la terre t donc iV= 32* 44' 4'« Or la 
latitude» étant australe , il est dair que ce cas 
se rapporté à la lïg, 3; de plus Fangle à 1^ 
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terre ou Test = 3* 12° 21' Sy'. U fkudra donc 
faire usa^e 4^ formule . . 



donc 

. Xtangl 
X«iiiT 



s= 9,9364955 



L tang / sin T =: 9,9263045 
L inng G. cosN= 8,GU69356 



L tang JV 



1,2593689 
-17,170585 
9,8081 o i3 
1,2347851 



tangé 
cos I 



^ 8^733162 



tang (P—<p) ==^ 8,69439:^2 
P — ^ '3:^'. a" 49' 56" 
P = i49» 10' 5i" 

ADomalifeA s= 146"" 2i7 55" 



L tang G 



=.6,7420434 



<î«W#"fiaSfeA66693r,6 
/3 ss: a» 8' ^39" 
-A' = 32« 44' 4' 



r 



. ,34« 52' 43" 

^=='102» zi' 5o" 



^+2' i3jo 33. 

C - c= 42» 45' zf 

Xfl '= o,oo5âi8o 

XiiWl* ^- as . 9,9898090 



sin 6' çf3 

cos (P' — <p) = 

.- . "< " ■ ' . ■ ' 



9,9947^27 
^a3(6o38 
9^9^9469^ 



^ 9,^312730 

• . * \ ' 

Nons aTÎons trouvé (§ 16), par la the'orie 
d'Eulcr , Tanomalie ^ = i46* 27' 21? . et 
Jj D = 0,163590 ; or il faut 8e .rappeler que 
le lieu obserrë de' fa cômète di£^re dé plu-' 

sieurs minutes du lieu calculé. 

• T. XVI. IF'" Souseript 16 
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» 

PROBIiÂMK. 

§ 20. La longitude du nœud et du përi- 
hëiief rinclinaison de Torbite de la comète 
^tant donnés ayec deux lieux géocentriqaes 9 
déterminer T orbite elliptique de la comète , 

est-à-dire la distance périhélie 9 le paramètre ^ 
ou bien le grand axe; et le passage par le pé- 
rihélie. 

SOLUTION. 

n &at d^abord calculer les anomalies mies 

et les distances de la comète au soleil, pour 
les deux lieux géocentriques donnés confor- 
mément au problème précédent. Soient ^ et ^ 
les anomalies Yraîes , et D , les distances. 
^ Soit 6 le demi-paramètre « e T excentricité de 
l*orbitre, nous aurons deux équations pro- 
pres à déterminer les quantités & et savoir, 
D=.b : (i -+-^cos(p) et U z=,b ; (i + «cosç')^ 
partant nous aurons 
2> (i -h^ cos ^} aasl)' (i + e cos f*) ss &^ 

où Ton déduira e s= ^^C^ ^, ^. 

Après avoir trouvé. T excentricité e , on 
imra le demi-païamètre 
4 ss JD (i + e cos ^)tstjy (i ^ e cos <p'). 
Or rexcentricité et le demi-paramètre déter- 
minent P orbite elliptique, parce que la dis- 

tance périhélie sera s^|-^~s=;/»^ et le deinjr 
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grandaxc=s-;;^s=Y^.(§5.) Ouauradeplus, 

pour le temps périodique de la comète, Tex* 
pression a déterminée en années. 

Ënfia» Ton calculera Taire du secteur eliip* 
tique moyennant Tanomalie p et la distance 

D y conformément à notre formule , 

^ - arc sîn (é?— 2^)] - :2>i2L? (§ i). 
Soit cette aire; or noas aTons trouvé 
£ = ** ^y^^ (§ 2) 9 donc le temps dans le- 

quel le secteur E est parcouru, ou bien 

Et 

T, sera=--^. Ajoutant 011 retranchant ce 

temps T du temps de l'observation , selon 

que cette observation a été fiiite avant ou 
après le passage de la comète par le périhélie 
on aura le passage même' par le périhélie. 

§ 21. Nous choisirons pour la seconde ob- 
servation , celle qui a été laite le i5 septembre 
16^ 39' 40' : la longitude étoit de 4' ao' 39* if 
et k latitude australe de aa* 43* 34' ssG;le 
lieu de la terre en n* 23" 3i* 20" ; donc le lieu 
du nœud étant plus avancé que celui de la 
terre, et que d'aHleurs la latitude est australe, 
cette observation se rapportera encore à îaf" 
3* Ng. Nous aurons iVs= 33» 21", l'angle 

2^ s 32' 3", et log <^5s; 0,0018275. Nous 

«6. 
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allons d'abord chercherranoraalie et la distance 
de la comète au soleil. 

XtangJT s 9,9364955 

LsmT £=9,734596^ 

. ^ ' f ! ' 

L tang Itm T as 9,67 1 oS3j 
LUngGcosif = 9,(^218928 



LM ^ 0,0491609 
AT*-* 1 = 0,129826 



X (Jlf 0 



=s 8,4339472 
s= 9,0786474 



L tang 
Xc03X 



= 9,3552998 



XtangCP*--^;) = 9*4763758 
= i&> 40' ao' 
P , ss 149* i6' Si* 

1? • ss i3à» ôo^^* 



L tang G 


— 


q,62Ao5aA 







9,0098399 


L tang 6r coa iV 


r 


0 0 

9,0210920 








N 




!• 33' 21* 


S 




14° 19 aS' 


T 




32» 52 3' 






47«> II' 28" 


C 




132» 48'. 32* 


La 




0,0018275 


LénT 




9,734558» 


XcoajS 




9,9891267 






9,7255124 


sîn C 




9,8654735 


€0» C^-^') 




9,9813491 



9,8468219 

MB «s; 9,8786905 

Arec lés dëiik âfetàiices JD et I>*| les ano- 
malies ^ ^ on déternlna!» Ibs éiémens de 

r orbite elliptique. 

JD i,456967ttlK " \ '36-51,879279$ 

LM^ ^ 9,83o83i6 



^ ^-^jy r= 0,7006735 

L(jD^/r) = 9,8455i57 
X(/)cos (?'-/) coS(p)~ 9,8461914 



•1 - ■[ ■ y 



— 9»7»oiio9 
LD =3091634497 ' 

X C9t>., a;? — 9,9203449 



1 0^0837946 
4-'Dcos^ 8=s 1,2128101 
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Ti; rTTT-î-î 

= 9,3910011 



= 0,80079:^3 



La' 



5= 9,891001» 

1,2895912 
=: 0,6447956 
s= 1,89859^», - 

2,5433857 
Q»3oto3oo 



i: 



57. 



=s*t|%8596t 



X/ = 1,8979144 

Aeste à trouTCF le passage par le pMhéliè ; 

pour cet effet nous calculerons Taire pour Ta- 
nomalie 9 et la distance Dm 



,0,1684497 X D ços f 



£3 



i,8o4^8^d^ 
o,3oio^oO 



7) COS (p 



SB 0,0887946 

^ 1,8985901 

^^^^^ ' ' ' 

=± a» tâ52o45 
o;oi53i8i 

iJV ■ - ■ - o,oo3.o,,7 " ~ •'r «.^"7» 

It 



ss i,5o7o6fl6 



nr 



B COS ^ 



B*56f62i4|j >- sin ^i:^l£52t?^ - 
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LEt 


S2 1,9282024 




£= o,4-Q7i4q8 




=s 9»6955oo5 




as 09 1926503 


J <7* 

1 






4 



9,2647069 



a c 



La — 1,6070636 

doncle temps T= 53,7716 
lelcmpsderob- 
jcmtion ^ 



68,2955 jonr» 
donc le passage par le périhélie 
est arrivé le 7,2955 octobre. 



f 22.' Carriger Porbite elliptique d'une cih 
luète* 

Que Ton choisisse quat^ observations (<m 

pourroit en employer d'avantage si Ton vou- 
ioit), en sorte que deux soient les plus éloi« 
fjaétB et les deux autres les plus proches du 
périhélie ; qu^on cherche les anomalies vraies 
et les distances pour les quatre observations 
>selon le § 19. 

Nous appellerons et £ les denx observa^ 
lions avant le périhélie , et C et Z> les deux 
observations après le passage par le périhâie. 
Ensuite il Êiudra combiner, t* les observations 

et B ; a* les observations S et C; 3* les oIh 
servatiçns C et Z> j 4" observations A et 
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pour en déduire quatre résultats, selon le pro-^ 
blême précédent, relativement au passage par. 

le pcrihclie , au paramètre et à la distance pé- 
rihélie. Si ces résultats ne diâerent pas trop, 
on pomroit en prendre le milien, afin de dé*' 
terminer une oïliite plus exacte ; avec les élé« 
mens de cette orbite , on calculera les lieux 
géocentriques pour les qnatre obsenratiimê 
dioisies. Si les lieux calcolés ne diffèrent pa» 
plus de deux minutes des lieux observés , on^ 
peut présumer que T orbite à été exactement 
irouTée, parce que les ^{uatre observations 
sont pour ainsi dire les limites de la portion 
de r orbite que la comète a parcourue pendant 
son apparition avant et après le passage par le 
péribélîe; mais si les quatre résultats , tirés dea 
combinaisons des quatre observations , s*écar- 
toient trop les unes des autres , il £sLudroit 
corriger le lieu du niBud et T inclinaison de 
Porbite» . 

§ a3. Nous avons fiiit usage de quatre ob- 
servations que nous désignerons par A, 

La première et la seconde sont celles des 

il 4 août et i5 septembre, que nous avons cal^* 
culées dans le § di ; la troisième observation 
est du a4 octobre 6^ 44^' , et la quatrième est 

4u i". décembre La longitude de la 



comète ëtoit , dans la troisième observation , 
de 7* 2o* 21* 35" , et la latitude boréale 17° 19'» 
Dana la qiUKtnème. cABtnratkm/ la long^ude* 
ia:coiiiète ëtoit de- 9' 5* 59' 58*', et la latî- 
t-iide borcale de 23" 28* 38". Conformément au 
problème précédent , noua aurons - com- . 
blaer ka olMnratÎGna A et Dy et ka obMv 
'vations B et C; mais comme les anomalies 
vraies diffër oient trop peu , noua avons trouyé* 
imÂtéKéliM^^^^ qoe aooa anrona étà 
étiùf^ ée témoà^^kUm,^ conbsuéMiàa. l^sanÊt; 
avons donc combine robservatipn A avec B ^' 
1- observation i7 avac Tobservation A avec. 
CîiMftn MiBaruratiuiijKitic D. Ik ces qnaÉitts 
<Sombinaisons , noiiS'Wt>Tia rejeté celle de A 
avec C, à cause que les .résultats s^^écarloient 
pî(rii|1a<irrriiiii|piiii|ipi nmi rri iNoos noua en» 
flbnmKfj» tenni «tt troû antres, ébnt nbiis cx-^^ 
poserons les résultats dans la table ci-jointe , 
à laquelle noua ayons ajouté les temp& pério-c 
diques. 





p 


* 

b 


ca auto. 


fa përilii(U«. 

• 


i^eiii 


09la3&S77 
0, iaa4oo8 

• 


•o,a4^74 ' 
o,a4^8o33 . 

• 


704,506.. 

a€3,io6 

967,343 


7,8849^ 


milieu 1 o,i23oa49 


0,24582^0' 
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§ il paroît , par ces trois résultats , que 
le passage de la comète parle périhélie change, 
peu , quoique les distances périhélies et lté 
.demi-paramètres aient assez varié; on voit* 
de pins que les deini*parainètres augmentent 
tt diminnent avec les distances péribélieS' ' 

Pour expliquer en quelque sorte les énormes 
différences qui se trouvent entre les temps 
périodiques , nous supposerons que les dis- 
tances périhélies augmentent de « , tandis que 
les demi-paramètres augmentent de /3 le demi- 

grand axe , a = ^p ^b ' changera donc en 

^^Jjqr ^ + ai»— * négligeant a et pe- 
sant b p = 2 p'' , il viendra à peu près ^ 

2p^ bp*-^ J^» p* ^ 2 et b p SSS 2 p' — ^-f- 

Or , comme 2 )y est > è , on pourra présumer 
que a a sera >> jS, d^ou il paroît à cause què 
a>h; 

I* Que les axes, partant les temps pério^ 
diques diminuent lorsque les paramètres , et 
par conséquent les distances périhélies , au^-* 
mentent ; ' « 

2' Puisque a a /3 et a /I b sont de 



très-petites fractions, la quantité 7^31^ « sera 

tantôt plus grande , tantôt plus .petite que 
Timité ; dans le premier cas , Taxe h sera 
dinînuë de plus que de la moitié, ainsi le 
temps périodique décroîtra de plus de sa 

=5s ^ = 3 partie. £n cttet , ce cas se 

rencontre dans les deux derniers résultats des 

temps périodiques, le dernier étant plus du 
triple du second, parce que 2/? — â= 0,0001 55 
et 3 • = o,ooa374» et ^ c= o,oo2i56; donc 

stp^^b ^ *4 » donc a ; = 2,4 ' x « ainâ les 

temps périodiques sont comme a : h V^A= 
3,8 : I es 38t : 10 à peu près. 

S"" Dans les orbites très - excentriques , 1^ 
quantité & sera très -petite, ainsi une 

petite erreur qui se {^sse dans les quantités 
peih , le terme 1 cl — /3 pourra devenir assez 
^grande pour causer un changement considérable 
AU temps périodique ; en sorte qu'on ne devra 
pas s'attendre àTexacte détermination -des or- 
bites trop excentriques , auxquelles appartien- 
nent celles qui ont résulté du premier et du 
dernier calcul précédent* 

n semble d'ailleurs que les d^servations 
40^00 pent fidve aur tes comètes se suffisent. 



pas pour détenainer assez exactement le temps 
de leurs réTolutions. L'on ne doit pas en ^tre 

surpris, si l'on considère que les astronomes 
font usage des observations les plus reculées 
pour détenainer le temps périodique, même 
celui de la lune , qui est cependant si courte 
Cassini n'a-t-il pas combiné, pour cet effet, 
r observation d*une éclipse de lune, £iîte cent - 
, vingt ans avant notre ère , avec I^édipse de 
1717 ? — Nous devons, en conséquence, nous, 
contenter ici de pousser nos recherches jus- 
^^au terme de Texactiftode dont cette ma^* 
tiere est susceptible. 

§ 25. Xvec les élémens de Voi4>ite que nous 

venons d'établir , § 23 , en prenant le milieu, 
entre. les trois résultats , savoir, avec le pas-^* 
sage par le périhâie ss 7*6757 octobre , la dis- 
tance périhélie p =0,1230249, et le demi- 
paramètre b = 0,2458290 , nous avons cal-> 
culé , pour les quatre (^servations indiquées 
cirdessus, les anomalies vraies et les distances,- 
d'où nous avons déduit les lieux géocentriques 

§ 16. Gomme = , on aura 4- 

donc r excentricité — - 1 , donc le demi-^ 

axe a est c= : ( a — Cette for- 

mule est très- commode pour -ce calcul; on 
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en déduit a = ^^'^K Nous avons trouvé 

Xtf = 1,8359769 et i<; = 0,9982051. 

Voici les résuiltat» de nos <»ktti8, Gompftréé 

«f«c les lieux observés de ia comète : 





fj»iig. caleulé». 


1 _ 




i5 scptcmbr. 
34 octobre. . 
décembre 


I» 9» 54' 3i' 

4« 20» 3q' 17* 

7» 8' 36" 
S» 5» 48' 4i" 


!• 90 58' 47" 

4» 2o« 38' 4" 
7» 2o« 21' 35" 
6» §0 59' 58* 


+ 4' 16^ 

— i' 13" 

-f- 10 10 

- .'.7' 





Lftt. calculée!. 


Lal. observée. 


/■ • - 

Emor. ■ 




3» 6' 48^ A 
aa<» 44' 8" A 

17° 12' 32" 5 
a3» 4" 


3» 9' 37* 
aa« 44' 34" 

i7« 19' £ 
a> aÔ' 38" 


•+ 3^' 49* 

— « 34' 

H- 6' a8" 

— aô" 


t5 septemi»re. 
t*' décembre... 



Comme Ton peut aisément comjuettre uue 
cmor d^une minute dans les observations de* 
la longitude et de la latitude des comètes , et 
que d'ailleurs la différence d'une minute entre 
les lieux calculés et les lieux observé n^cst 
]paa considéraUe daA^k théorie des comètes^ 
nous croyons qu'on pourra regarder la théorie 
d*une comète comme exacte, si la différence 
Émtre'4és -liêiiK «caksl^^s^^, ka lieux cdb4isinréa. 
ne va pas au-delà de deux minutes; mais 
parmi les quatre ob$ervatio]|&,, il y en a deui^ 

401 s*4i»i^nLsQiiiiblenieiii.jSk>io^ fupppsi^ 
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tion. Il est donc à présumer que le lieu du 
noeud et Tinclinaison demandent une correc* 
tion. Au reste/ si Von admettoit les ëlémens 
de Forbite , tels que nous venons de les cta» 
blir, le temps périodique de cette comète 
seroit de 567«5 années ^ au lieu de /fii » selon 
Euler. 
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(SSCONB EXTRAIT.) 

Nous passons aux deux derniers volumes : les villes sur 
losquellrs M. Millin donne le plus de détails, dans le troi- 
sième, sont Grasse, Aix, Marseille et Arles. 

Avant d'arriver à Grasse, on passe à Vence, ville sombre 
et mal bâtie, dont le territoire fournit des iigues, de l'huile 
et du vin t au sortir de cette vUle, on trouve une route 
taillée en rampe, avec des degrés semblables à ceux d'un 
escalier : elle conduit à Grasse, ville bâtie sur le penchant 
d'une montagne très-élevée, au milieu d'un immense am- 

Î)hîthé3tre de jardins suspendus^ où Toranger, le rosier, 
a cassie, le Jasmin, la jonquille, la tubéreuse exhalent 
ces doux parfums dontles babitins savent fiiire leur profit. 
Depuis long-temps Grasse est renommée par ses parfo-* 
meries, ses eaux ét senteurs, ses pâtes et ses liqueurs. 
Outre les fleurs que produit son territoire, elle en tire-' 
encore pour environ 5o,ooo francs des villages d'alentour: 
le Napoule et un village près de Cagucs lui fournissent 
douze à quinze cents milliers de fleurs d'orange ^ luais 

(I) Cil 07 G. DiifiMttalG«t libniiMS, loa âu KUlbarint-Saiot- 

Jacques , .D*> 7. 
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cette branche d'industrie commence h devenir moins lu-, 
crative; c'est Nice qui raliirt; à clic; et tout fait prévoir 
«u^elle Taura enfin toute seule. Draquytum est à quelqueaf 
lieu€s de CkasM; cette Tille est sur les bords d*un bassin 
traversé par la riirière de Pis : il n*y a aucun édifice re-» 
marquabfe; mais les mes y sont plus propores et plus large» 
qu'à Grasse. On y compte plusieurs maisons où Ton re-» 
çoit les enfans abandonnés. M. Millin remarque, à ce su- 
jet, que les mœurs en Provence sont infmimcnl plus dis-» 
soiues (j\ià Paris , et que la corruption s elcnd jusque dans 
les petites ▼îUes, et même dans les cam{)agaes. Riez est 
ttne des villes les plus Aoires, les plus tristes et les plu» 
maussades de la Provence; mais elle est remarquable par 
ses antiquités : on y trouve, entr'autrcs, quatre magnî-» 
fiqncs colonnes, et une rotonde dont les murs modernes 
sont soutenus par huit colonnes de granit. Les Bohé- 
miens ou diseurs de bonne aventure y ont fait leur re-« 
traite pendant quelque temps. On recueille à Rt6z beau-* 
coup d'amandes. Durant les trois jours de la Pentecôte, 
on célèbre dans cette ville, comme dans les autres villes 
de la Provence , une fête locale : on l'appelle le Guet de 
Saint-Maxime ; c'est une bravade entre les Chrétiens et les 
Sarrasins. On élève, dans le préau de la foire ^ près de 1» 
rotonde romaine , un fort construit en planches et orn^ 
de feuilbges. Le dimanche et le lundi, le parti des. Ghré- 
ti'*ns attaque et bloque ce fort 9 qui est occupé par le parti 
des Sarrasins. Il se consomme dans cette occasion quinze 
4 vingt quintaux de poudre. Le troisième jour, on s'em- 
pare du fort; et après l'avoir brûlé, Chrétiens et Sarrasin» 
•e réunissent pour donner un repas. 

La petite ville de Digne n*a rien de rèmarquable qu^ 
tes bamsf situés sur les bords du torrent de la Bléouse^ 
et au pied d'un roche r escarpé. Op est surpris 9 en entrant 
dans un lieu dont les abords sont si sauvages, à^y trouver, 
une distribution assez commode, et aussi agréable que 
l'âpreté du site peut le permettre : le long d'un grand cor- 
riuof sont différentes chambres pour les malades; à Tex— 
frémité est la chapelle ; les bains sont alimentés par de^ 
ionrces dont la chaleur est naturellement graduée. 

Les villages des montagnes subalpines , qui comment 
cent h Digne, ont un air oe misère et de vétusté qui oon.*^ 
trastc beaucoup avec le brillant aspect de ceux des con- 
trées méridionales de la Provence. Sisteron et les villes 
j^réct:deates fournirent à M. Millin plusieurs inscriptions^ 
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Ijé petite ville de Simsanes renferme «ne rotonde siir- 
montéc d'un dônne divisé on douze cintres : ce petit édifice 
a beaucoup de rapport avec celui qui est attenant à Sainte 
Êtienne de Çaen , églbe Sâtie par des architectes saxons. 
De là l'auteur se rendît à Apt. Dmi la eathédnle de cette 
▼itkf îl y a des chapelles sépulcrales^ ftWc des tombes de 
marbre. On voit, dans plusieurs caves d* Apt, desvoâteSt 
des niches et des restes a*aqne<l«cs. Le Pont-Julieu, à une 
lieue et demie d'Api, consiste en trois arches, et a été 
très-bien conservé , à Texception des parapets. L.a vue 
des châteaux de la Provence encage notre voyageur dans 
quelques ^réBêxknia sur les trouDadours qui anîtaoient et 
chant oient autrefois ces beaux lieux. Il revient ensuite à la 
TÎUe la plus ancienne et la plus remarquable du imdi de la 
France, à Marseille. Elle se compose de la ville ancienne 
et de ia nouvelle. La première est bAtie sur une longue 
coUîtte, à Pouest du port : presque toutes les rues y sont 
Boires, sales et étroites; faute d'égouts , on y a le mauvais 
«âdgc dép'èiter matm et soir les inniiondioes dans les rais-' 
seaux. Des hommes appelés esrouBièiv^ viennent chaque 
|our les nettoyer. A l'extrémité de ce quartier, vers le ri-* 
vage, s'élèvel antique cathédrale appelée ^^////.ftfMfl/Vtfr», et 
en provençal la Major: c'est, dit-on, la plus ancienne église 
des Gaules : on présume qu'elle a remplacé un temple de 
Diane : elle n'a rien de remarquable ; IHutélieur en est 
étroit et îrrégulier , et eMe tombe en mines* fin descendant 
vers la mer^ on ne rencontre pkts que de misérables ma- 
sures qui servent de réduits aux pécheurs. Ceux qui les 
habitent, différent des autres hahitans de Marseille par le 
vêtement, le langage et les habitudes. L'ancien hôtoi-de- 
Ville, dont la £iM^de regarde le port, est aujourd'hui l'hôtel 
de la mairie éiw cimunissanat de la police : comme odf 
fcôtel étoît trop petf t, on a îttagiftë de conurairë l'eMVtter 
dans une maison voisine , et de IMre'iAI'pont pour la com« 
munication. A l'entrée du port, dans la fausse baie du 
fort Saint- Jean, est la comitpie^ ou le bureau de santé , 
édifice bâti sur pilotis. M. Mdlin décrit avec beaucoup de 
détail l'établissement de la quarantaine. Il est interoit à 
tout passager d'entrer à Marseille sans faire quaratitaine;- 
^^ÊfiPfmimiht he peut «retiré -pied i terre sur la e6te>' s^il 
iMl^ilfttiilll*i«t Certificat de sauté ; de cette manère, Ott 
»lieu d^espérer que les malheurs de l'année 1720 ne se 
renouvelleront jamais. Le lazaret de Marseille, par sa 
posiliop) son étendue ^ son institution 9 et par sa belle 
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administration , préservera du fléau de ia peste non- 
seulement la ville, mais l'empire entier. Plusieurs navires, 
repousses de tous les ports, rejetés de tous les lazarets, y 
ont été reçus et désinfectés : l'armée française, à son re- 
tour d'Egypte, y a été admise toute' entière. ILn i2o5, 
plusieurs vaisseaux venant d'Alicante , de Malaga et d'au- 
tres ports d'Espagne, y ont été mis en quarantaine, et 
plusieurs passagers y sont morts de la fièvre jaune, qu'ib 
anroient certainement introduite dans nos climats. « C'est^ 
dit M. Millin, le lazaret qui peut seul conserver à Mar- 
seille le commerce exclusif des Echelles du Levant, puis- 
qu'aucune ville de Tempire français ne possède encore un 
pareil établissement. » Le port de Marseille est très -sûr 
et commode, et peut contenir neuf cents vaisseaux; mais 
il est toujours menacé d'être encombré par les immondices 
des égouts et parles terres qu'entraînent les eaux pluviales» 
On est sans cesse occupé à le curer : on a déjà inventé 
plusieurs machines destinées à ce travail. Le commerce de 
Marseille a considérablement déchu , mais à la paix 
il se relèvera avec les mômes avantages qu'autrefois. 
Au bout du cours Bonaparte, il y a une fontaine, au- 
dessus de laquelle s'élève une colonne de granit, sui-montée 
du buste de l'Empereur. A la fontaine de la porte de Pa- 
radis, il y a une autre colonne de granit qui porte un gé- 
nie : elle est dédiée aux mânes des victimes (le la peste de 
1720, et aux hommes courageux qui, h cette époque, se 
dévouèrent pour le salut commun. La guerre a porté un. 
coup sensible aux fameuses savonneries de Marseille ; ce- 
pendant les fabriques de ce genre sont encore les pluss 
curieuses de la ville. Les manufactures de bijoux de corail 
méritent aussi d'être vues : M. Millin en indique égale-» 
ment les procédés. Le corps principal du bâtiment de. 
l'ancien couvent des Bernardines, avec de belles cours et 
de vastes jardins, est affecté au lycée; le reste est réservé 
au musée, à l'école de dessin , à la bibliothèque et aux 
assemblées de sociétés savantes. Ce musée renferme plu- 
sieurs marbres grecs qui ont été apportés de la Grèce par 
des curieux. M. Millin les décrit avec imc grande exacti- 
titude. bibliothèque renferme plus de quatre-vingt-dix 
mille volumes , parmi lesquels il y a plus de deux ^millô 
manuscrits. Lecabinet d'histoire naturelle, formé en i8o5, 
est encore dans un mauvais état et très-incomplet. Mar- 
seille, en général, selon M. Millin, ne possède point de 
collections littéraires dignes de sa grandeur et ue sa ri— 
T. XVI. /A? Souscript, 17 
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chfssfe : en tèmps èt paix, il n'y a pourtant pas <3c villr 
mieux située pour sVn procurer. Le Jardin de Naturalisa-' 
tian, situé hors de la ville, est destiné à natuialiser les 
fibotes qui pourront s^acclimater dans les département 
méridionaux : toutes les plantes de la Nouvelle-HoUande 
y végètent très-bien , et promettent les plus heurenx soc-^ 
cès. I)e pmir fie révrilîf rTanimositë des Marseillais , nous 
n'avons garde de reproduire ici l'opinion que M. Millin 
porte sur leurs mœurs. Ses expressions sont d'ailleurs de 
nature à pouvoir être appliquées malheureusement à toutes 
ks granaes villes. 

Les environs de Biarseille sont remplis de èastUeSf o« 

Ïietites maisons de campagne auxquelles il ne manque que 
a verdure et Tombrage : l<» prix en est très-élevé , car au- 
cun Marseillais un peu aisé ne potin oit se passer d^une mai* 
son semblable ; les artisans mèoie ont une masure quUls 
appdlentlcor bastide. En voyant d*an endroit ékvé cette 
grande quantité de petites maisons d*un blanc éclatant y 
réunies oans un petit espace resserré par la mer et par une 
montagne aride et grisâtre, on croit Tire, dît M. lEttiUinf 
dans un jardin anglais rempli de petites fabriques. 

C'éloil à peu de dislance de Marseille , aux châteaux de 
Si^iues et de Fierrefeu , que se len oient, sous les Béreoger, 
les fameuses tours d'cmaur, auxquelles ks dames prési- 
dolent, et qui décidoient les questions que les troubadours 
Iproposoient dans des espèces de disputes en vers, appe- 
lées jeux de partis. La foire de Beaiuaire, dont notre 
voyageuir fait une description très -détaillée, est connue 

I)ar des ouvrages particuliers : il est d'ailleurs fâcheux que 
e récit de M. Millin ait provoqué quelques remarques cri- 
tiques , qui ont été insérées dans ces Anndes^ Le Rhône 
sépare Bieaucaire de Tarascon. Le château de cette ville 
est remarquable. Tous les ans, le deuxième jour deia Pen- 
tecôte et le jour de la Sainte-Marthe , on promène par la 
ville un dragon monstrueux , qui représente la iarosque : 
à la Pentecôte, huit jeunes gens la portent ; ils ont des h.'is 
et des souliers blancs , et leur t^te est coiifée d'un bonnci 
de mousflèline. Un homme est placé dans le corps de l'ani- 
mal, et hii ûit vomir des serpenteaux par la1>ottche et 
par les yenx. Cens qni approchent de trop près reçoivent 
dé rudes contusions , et plus on voit tomber d^imprudens 
etdecurieux, plusla joie etles cris du peupleaugmentent: on 
assure même que quelques personnes sont mortes des bles- 
sures qu'elles avoient remues des porteurs de la tarasque. * 



' La vSHe<FyMbrcist fameuse par ison antiquité et paVUl^ 
moniimens. Aa^rèsàe là ieaurdB' Roland, qui faisoit partie 
du théâtre romain, on trouve un terrain jonché de tombes 
antiques jetées pêle-mclc : on en a emporté et brisé un 

Îrand nombre : rependant ii en reste encore beaucoup. 
)ans ie couvent de Minimes à demi-ruiné , qui est à queW 
que distmce de ce chnett^re ançien , il y a beatieoap de 
monumeas chrétiens; entf^antres , des sarcophages avec 
des bas-rdiefs très-curieux. M. Millin hssdécrît^us dans 
l« plus grand détail. L'auteur en fait autant pour l'église, 
de Saint-Trophime et pour les inscriptions rassemblées 
à l'archevèi hé de rette ville. Par une nizarrcrie du sort, 
les restes du palais de Constantin servent aujourd'hui 
dllabitottoiiàlâtlais^là pliùibâtBTred'Ari Le goût de» 
antiquités n'a pas empêché M. Milliu de donner atissi 
quelque attention au beau sexe de cette ville. » Si Ton con« 
sidère, dit-il, Tinsalubrité du pays , on doit s'étonner de 
la beauté des femmes, qui a , d(" tout temps, été célèbre: 
leur teint est d'une blancheur éblouissante ; leurs traits 
sont agréables et réguliers^; leurs cheveux , d^un noir d'é- 
bène; leur souif)^ ést'i^açieux ; leur regard est enchan- 
teur « et une vivacité piquante anime leur visage. NuUe 
part on ne parle mieux la langue provençale, et elle est^: 

dans leur bouche , d'une douceur infinie Les femmes 

de Beaucaire , de Tarascon et d'Arles se distinguent par le 
mouchoir de mousseline ou de soie , bariolé àe vert cl de 
jaune, dont éUes ent^ti^Knt léfiii^.tj^ 
garnies de dei^telles. £Qes aime^i bijoux 
leurs bras ^nV entouré» dé bratdets composés defib d'or, 
plus ou movàs gros, et auxquels pend un ornement appelé 
maltaise f parce que c'est une espèce de médaillon en forme 
de croix de Malte, et une énorme croix de mc^me forme 
leur couvre presque toute la poitrine ; les plus riches por-*. 
tent des croix de diamans. » 

. vLa Camargoe, Ile située entre les deux bras du Rhôn^ 
fournit des chevaux d'i^ne race particulière ; leur forme sé 

rapproche de celle des chevaux arabes , et l'on pense qu'ils 
descendent des çhevaux introduits dans la Provence par 
les Sarrasins. On s'en sert pour la fe/rude des taureaux. 
Cet usage est particulier à la Provence ; la description 
oa'en donne M. Millin est déjà connue, ayant été insérée 
aums le Mayada, Encyclopédique^ il y a quelques années. 11 
y a un autre usage dans les villages des montagnes soûs^ 
alpines. Dès que le printemps arriye » ces villages d^ifien-* 
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Mit |iitll|iié dréerlt : les paysans et les ouvriers satis oc-» 

*cupatîon se re^unissont de tous les côtés ; dans toutes les 
places, dans tous les marchés, on n'enlend parler que 
la moisson ; chaque moissonneur fait les préparatifs dti 
départ : les plus expérimentés en fixent répoque , rèelent 
la ttm^eiir in voyage, el détflnnmeBt les uaix dé «é^iir« 
Ënfm, après avoir entmidn It mefse, la troapes^tssembk 
sur la ^ande place ou devwttl*^fite ; le plus jeuae donne 
le signal du départ, en frappant sans relâche sur un petit 
tambour. Chaque moissonneur a son léger paquet dans 
tin sac, sa faucdle suspendue au cAté auprès de la gourde, 
et une longue canne a ia main. Ces hordes ambulantes 
Vofl^Miéj^iidre au lom-; ceax qui lescompoteoteatre- 
non-seuletaient les travaux de la moisson , mais 
encore ceux de la vendange, de la-récolle^cs olives» àt$ 
e;îands et des châtaignes, et ils ne rnvTpnnont cher, eux 
qu'au milieu ou à la un de l'automne, ils commencent la 
moisson dans les plaines de la Napoule; ils se rendent 
ensuite à Fréjus , SÂinte-Maxime et Grimaud , vont de là 
i Brignolles et Saînt-llhxnnett , inmilent^'U'Verdîtee, 
ftiaus, Gréoux, Hanof^ue, et enfin ib dcaceodcat dans 
les plaines de Smas, amveit^TuMcpny'etliBtMaiitpar 
Arles et la Camargue. 

Notre-Damc-de-la-Mer , auprès de Martiçues, est re- 
marquable par ses points de vue. On y embrasse d'un- 
coup d'oeil Tétang de Berra, couvert de barques ou tar- 

toMiy et kt «illc»miitei dont il eat enionré; Biartigues , 
oui semble sMtîr des eaux; b plaine de Fosyrétang de 
CarontSf la montagne de Sainte-Victoire» où triompha 
Marras , et la mer , qui borne au Midi ce magnifique ta- 
bleau. Martigues subsiste de la pèche; on y prend b eau— 
Ct)up de muges ; on recherche surtout les femelles, pour 
avoir leurs œufs, qui, après avoir été salés, presses entre des 
plantliès chargées de pierres « «t iédiéa'au aoldl , « teniait 
une espèce db cavier ttès-tetimé dana pkisîenn contrées 
de rilalie et de la IVance méridionale ; on Fappelle hou-- 
* iarque^ et on le mange avec de l'huile et du vinaigre. Di- 
verses danses sont usitées dans le midi de la France : les 
pécheurs de Martigues préfèrent la martin^alle : à Istres , 
AD danse la moresque; et à Pont-de-Servières , on conserve 
mit ^ÊàÊÊe ^tttimtt mfféét h-ioaMer, La taoïlie de 
KostfftfdsMè i A $aloii, iritte Mtale de cet Mologue » à 
été bHséepiMdettttMrti^lution p«t-ttB iMieittett de Mar-» 
reilt ii l ^ «teiMpMwàgÉ a été wmtr^p p«rte qtt*on pré^ 
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Uéàok qoe'NonradailiW «voit nrédit le rè^mét^àt MêÊ^ 
Kow fMstons h descrtj^tion ae la Cm 9 tar laqu^Uo 

nous avons donné , dans ces Annales , une notiro extraite 
des manuscrits de Paul Lamauon. M. MiUin ne paroîtpiia 
en avoir eu connoissance. 

r auciuse a été décrite tant de fois , qu'on peut supposer 
*^cé Ken fiment anast ctmna i|De las plus grandat viilea de 
""l'fiMwe; A GarpentraSf nette voyageur trouva beau- 
coup cf*insc#iptions , dont une partie cependant a déjà élé 

Ïmbliée. Les petites villes de Venosque et Vaîson ren-- 
érment des restes d'antiquités assez remaquables. Mont-» 
Saléon possède des ruines si considérables , qu'elles pa— 
roitsent provetïir d'une ville entière : on présume que ce 
«am et&m^Màiàê9àiÊtÊm^* Im feuillet «pi*dn y a^M 
il nV a pat long-tampSy ont mît au jour les leatat dNni 
édifice orné de colonnes , et refètê. d'un glacis rouge ou 
bleu, aussi poli que le marbre ; un autre édifice avec une 
usine, des fours, des caves, des canaux; des vases de par- 
fums, des instrumens de culture, des ustensiles, des bi- 
joux, etc. Le style de l'architecture, ainsi que la plupart 
'des objeu d*«n MirliiHk ees feuillat , iadiiiiMBl un teôips 
* jpottéfteur à S^lt^me>Sëvè^e.- * - 

maisoii tiiTée de Nismês^ ^i a déjà occttpé la sa- 
gacité d'un grand nombre de savans, est aussi, dans le 
voyage de M. Millin , l'objet d'une courte dissertation sa- 
vante ; l'auteur donne la même attention aux arènes, à la 
tout Ma£ne, aux inscriptions et aot awiyei awa mna i i a d« 
'Hmoi. iMilAMlittue de cetlefl^ 
volumes^ et dis recneils.très- curieux; parmi les manus-» 
crits , On remarque ceux de Peiresc et de Seguier. L'inté- 
rieur de la ville est triste ; mais aux extrémités on voit de 
gràndes rues bien alignées et bordées de belles maisons, 
des cours ornés de plusieurs rangées d'arbres 1 et iormant 
de jolies promenades. Nbmes a une tttte de tpectade^' 
tnais qui n*a pas encore de laçade^ If. milliii asmre qoe 
le patois Ian&;uedocieil est excessivemeot dons da^ \à 
bouche des Nismois, et très-dur dans celle des monta-« 
gnards (mi viennent à la ville exercer leur industrie. 

Le village de Grand-Gallergues a acquis de la célébrité, 
par la fabrication du tournesol, que les nabitans envoient 
'a Montpellier et dana le nord at l*Eiirope , orincipa^ 
.^•«lent eo Hollande, et qu^ila savent extraire dmie plants 
appelée ^uurdk* Li .coxmoiiaaace 
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plante vf^t en abbndènce , est un iécret ifài ae cdtiàerve 

dans les familles de ces villageois. 

L'intérirur de Montpellier n'a rien (ragréablo; b plu- 
part des mes sont étroites, tortviouses , sombres et mal 

1>ercêes ; les places sont petites, et les maisoiw parlicu— 
ières^ en général, sombries; Les faubourgs wbxA aussi 
grands que la ville même; on y ▼oit beaucoup de beUaa 
maisons. La Bourse, nui êtoit autrefois .l*amphithéiti^ 
anatomique, n\)rrre, malgré le luxe de sesornemcTis, qn*un 
édifice lourd et sans gnrac^. La ville est arrosée par un 
> assez grand nombre de fontaines; mais les principales 
.sont mal exérulées. Le plan du Peyron est assez, connu : 
• ou aaH^e Tenipernir Joseph II trouva cette place si 
belle , q^iMl demanda où étoit la ville. Quoiqu'elle soit 
la plus belle promenade possible, elle est déserte, parce 
qu'elle se trouve à rextrémité delà ville; on lui préfère VYa- 
pbin.ide. J/école de médecine, qui a le plus contribué à la 
célébrité de «Montpellier , est maintenant dans les bâtl^ 
v^j^ens. .<ie rancieu. ^^^é. Les étndîatis qui s V font rece- ^ 
: iNiiÉlmntte d^lWS.9 M revêteot de la robe de Rabdais^y 
.>pcnar ^outienir kûra esamens : c*est une robe de drap roug^ 
avec de grandes manches , un grand rochet et un assez 
petit capuchon : les récipiendaires en arrachent ou en 
coupent furtivement des morceaux, ce qui oblige Técole 
à la faire raccommoder sans cesse , et quelquefois a la re- 
nouveler. Le jardin botanique est une dépendance de Vé^ 
. cole ; il sert aussi de promenade publique : pendant la 
f révolution» cet établissement a été très-négligé, et malgré 
les sommes qu'on a employées depuis cette époque h son 
embellissement , il laisse encore beaucoup à désirer. 
Montpellier renfeiTue beaucoup de bibliothèques parti*- 
.culières , et le nombre des sayans et des amis des lettres 
-y est très-grand. La fabrication du- vertnde-gris est encore 
un article du commerce de cette ville : on le fait avec dcis 
plaques de cuivn! et du marc de raisin : comme cette 
préparation n'est ni longue ni difficile , il y a presque 
dans chaque maison une cave de vcrt-de-gns. Ce sont, • 
en gênerai, les ^ens peu aisés, les vieilles femmes qui ' 
soignent ces &briques, en mtee tçmps que leur ménage. 
Les babitans de Mon^iellter sont , d'après l'assertion de 
* M. Hillin , très-adroits aux .exercices du corps 9 au biW 
înrd, à la boule, à la pauxDC, au b^UoD « et sqrt«ut «tt 
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Après aToir ywàté Magallonc, x\g(|e el Bezîcn, 9étm 
voyageur se rendit & Nurbuiute. Cette ville n*a point de 

franiTs monumens , malgré son antiquité et sa ciélébrité*< 
/ancien palais archiépiscopal est maintenant le siège 
d'une sénatorerie ; cet édifice ressemble, par les tours, 
dont il est flanqué , à une vieille forteresse. Le chœur de 
rédise est justement admiré , à cause de la hardiesse des 
voAtos, et dtt style élégant de son architecture ; on y 
yoyoil autrefois le tombeau de Philippe-le-Hardi^ maia 
il a été détruit pendant la révolutioo. Ce n'est pas dans 
Karbonne même, mais dans ses murs , qu'il faut cher- 
cher son musée. Sous le règne de François 1", l'ingé- 
nieur chargé de la construction des murs de Narbonne , 
çon^^t l^die de {daieer les pierres antiques qui lui furent 
remises , dans ses constructions : il rangea en consé- 
quence les inscriptions sur les murs , et les. fragmena de 
bas-reliefs auprès des forts et de leurs voûtes ; en sorte 
que ces murs sont une collection très-précieuse d'antiques. 
Carcassonne n'est, pour ainsi dire, qu'une grande ma- 
nufacture : partout on est occupé à carder, à iilcr et à 

S réparer la uine,. ]Nou4 ne nous arrêterons pas au canal 
u Midi'i au sujet duquel l'auteur cherche lui-même k 
être court 9 pour ne pas répéter des choses trop souvei^t 
dites. 

Les édiOces de Toulouse n'annoncent pas son ancienne 
splendeur; ses rues sont étroitas. et tortueuses, et ses 
maisons hâties en briques. Il y a peu d'édifices qui aient 
une belle apparence , et les places manquent de régularité. 
L'hôtel-de-ville a beaucoup souffert par le vandalisme * 
des révolutionnaires. La baïonnette a détruit le-s grands tn- 
bleaux de Tescalier , qui reprosentoient l'entrée de 
Louis XI , de Louis XIII et de Louis XIV, ainsi 
que les fêtes données en l'honneur de Louis XV, après 
son retour de Mets ; an a aussi détruit les Annides de 
Tùuhusef que Ton consenroit respectueusement dans deux 
.armoires (crmées d'une grille iSk fer. La salle du Consis-^ 
fo/f« sert actuellement aux séances Je l'Académie des Jcu>c 
Floraux, rétablie depuis cinrj ans. Le musée est placé 
dans l'ancicr\ne église des Augustins. La salle , très- 
belle el éclairée par le haut^ contient plus de ^qo tar 
bleaux et jplusieurs anti<piités. La. cathédrale est d^une 
construction très-irrégulière , car un. des murs latéraux de 
la nef est de niveau avec la ligne du milteu du duaeur* 
Au-dessous du maître-^tttfil« il y a ^udq^cs cryptes 
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décorées de pptite<i colonnes, qiron prélenâ avair été 
tirées d un amphithéâtre romain » dont on voit encom 

quelques restes. 

Auch est située sur un coteau ; la partie de la ville qni 
en occupe La croupe est la plus régulière et la mieux bâtie : 
ony trouye divers édifices publics, la niaisoii-coiiUDunev 
la saUe de spectade^ la caserne, les tneiUeiires anberges, 
de hons cam et deox places légiilières ; mais le quartier 
liâti sur la pente du coteaux est, en général, pauvre et 
fl'une mntivaiso apparence : pour faciliter la communi- 
cation entre la ville haute cl la basse, on a pratiqué un 
escalier dVne forme singulière, appelé lousterlo^ qui a 

Shisde aoo marches; on croit, en v entrant, dît M. BftlUnv 
escendre dans un puits. La cathédrale d*Ânch frappe 
par la hardiesse de ses' voiltes , et par la maiestueu^e 
simplicité de ses proportions ; mais 1 œil est choqué di^ 
ronlrnsîp rntrr- cet éaifire î^otTiîque et son portail mo— 
«ienit!; k's vitiaux offrent des fiiiatur es très-variées: au-des- 
sous de cette cathédrale, il y a cinq chapelles. 
' £n quittant Auch^ M. Mdlin se dirigea sur les Pyré- 
nées. Il visita les bdles vallées de Campa n, Bestan et 
Cravarnie , connues parles descriptions de MM. Badager, 
Dussaulx et Kamond , et se rendit ensuite à Pau. C'^tte 
vilir- est assez grande, et les maisons y sont bien battes. 
Le château d'Hcuri IV sert actuellement de caserne et de 
prison; il a éprouvé les effets destructeurs du temps, et 
les outrages des révolutionnaires ; mais le parc h été con- 
servé; c'est h promenade publique : on y arrive du châ-- 
teau par un pont-4evis. 

Borâmux sVmbellit de plus en plus ; ^on théâtre est 
vraiment magnifique : douze colonnes connthiennes en 
décorent la façade, le vestibule est vaste , l'escalier est 
éclairé parle haut, et orné de sculptures ; la salle est une 
dea plus grandes deTËurope. La place Napoléon n'a pas 
un aspect assez imposant^ pour une grande ville; les ra^ 
timens qui rentonrent sont couronnés de frontons chargés* 
de bas-reliefs. Cette rangée circulaire d'édifices est ter- 
minée d'un côté parla Bourse, et de l'autre, par l'hôtel 
des Douanes. La Bourse est un édifice carré , entouré 
d^arcades ; les portiques sont occupés par des boutiques 
f»u des bureaux d'assurance. La catliédrale est un des plus 
beaux édifices gothiques; on y entre par trois portes, dont 
chacune est ornée de deux tour», d'où s*élèvcnt des fiècljes 
élégammeiit festomiéesi 4e 4oa pieds de hauteur. Auprès 
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de la porte , dite Ho^ftlfif il y a un arc-boutant tiagriiièrt 

d'une structure plus moderne ; il présente trois ordres 
d'architecture antique , établis lun sur l'autre, avec une 
exacte proportion. La nef est très-vaste ; au'^lessus de U 
porte d entrée , est une grande rose élégamment découpée. 
La ToAte du duvnr «st aoutemie par quatorze piliort : le» 
tombeaux des archevêques qui ae trouyoient auprès du, 
cfaeeur ont été détruits. Daui le graad hôpital, voisin de 
la cathcdrnle, M. Millin vit avec peine que chaque Ht de la 
lalle des fiévreux étoît encore occupé par deux inalades- 
î^otre vriyaceur y trouva aussi une odeur malsaine, dont 
il attribue la cause à la position de rhôpiul. Les arènes 

aom daaa le Aubeuay 'BIfaI f ÂppiâiM ; ca j atme par un 
pet|t coun^ dent les bààei aoiit iMinés avec det sarco* 
pliages oà reposoient les restes des premiers chrétiens. Le 

magnifique quartier des Char*rons , habité par les princi- 
paux négocians, s'étend circulairennent sur les rives de la 
Garonne, où il forme un superbe quai borde de beaux hô— 
tda. C'est sur ce quai que sont établies ces manufactures 
oonoaes aoua le nem de êhaig, oà les vint semêlent et ae 

. coupent de diverses manière! , selon la durée des vojagea 
quUls doivent faire 9 les climats qu^ils ont à parcourir, et 
le goût des nations chez lesquelles on les exporte. Le 
nombre des blancs d'œufs qu on y emploie pour le col- 
lage des vins est prodigieux. M. Millin pense avec raison 
que le cor*.merce de Bordeaux n*est pas aussi ancien qu'on 
Ta prétendu; 'ceMlk*est que depui» Téooque ^Q^j^lfimii^Êd 
ont pris une si grande linMy^etepte VéttblisM«àM^& 
colonies, qu'on peut en dater l'origine. Les anaennes 
églises de Bordeaux ont été bâties dans le temps que les 
An{>lai» étoient maîtres de la Guyenne : elles portent Tem- 
preinte du style anglo-saxon. Le lycée est établi dans deux 
•oâtiinens séparés par une rue; mais Us communiquent 
entr'eux par un passage souterrain. L'ancienne église èt$ 

^ Fenillans renferme le tombeau de MicM Mlmtaigney avec 
une épitaphe latine et grecque. Il ne reste de sa maison 
que la porte d'entrée, cintrée en ogive , et une tourelle. 
« Les Bordelais, observe M. Miliin, devroient en con-» 
sacrer le souvenir et en prévenir la destruction , en y pla- 
çant une inscription. » Les allées deTonrny sont un abré^ 
fié des boulevarts de Paris. M. Millin y remarqua un ett^ 
droit très-fréquenté par les artisans , où il y a une roulette^ 
à laquelle on joue même pour un soû. Le château de Ta-* 

teacet «itué auprèa de Bordeaux | attire beaucoup dé 
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curicnir,'à cause Hes choses singulières qu'on a prodiguée» 
au jardin de celte Tnaison. PourrendA» ce jardin vraiment 
délicieux, il ne s'agiroit, selon Popinion de M. Millin, 
que de jeter au ieu les animaux de bois, de briser les hev- 
^en ,f)c,)>iâti«, et ^olympe de tann euke» «Teffacer k»- 
néi^flii producdons aun fiinx bel esprit, dV teurmen-- 
lili Élims la nature, d'ajouter h Tagrément de quel<|uct 
sites par. d*agréablrs fabriques, et de terminer les longM» 
allées par quelques produrtions d'un savant ciseau. 

Anqouléme^ que Fauteur visita ensuite, est une ville 
propre et bien.bàlie. La cathédrale n'a rien de remarqua- 
oie ; .la salle de spectacle a me asaez bmne apparence, 
li^otre voyageur trouva le cabinet d^hûtoire naturelle très^ 
mal range , et le jardin botanupie planté en laitues. An— 
i»oiilème a de grandes fabriques ; ses Jardins donnent des 
Iruits exccllens. Saintes a une position aussi agréable 
/(u^Angouléme. On entre- dans cette ville par un pont, au 
miUeu daqu^ji'^ijb«4iiD^ porte tiîexnpbale. Ce moBuoient 
4iliriei|fc eaMkonbé.«D ruines. Les inscriptions qu'on y lit ont 
été publiées et commentées plusieurs fois. L'église de 
Sainte-Eutrope a été abattue à moitié. La partie qui reste 
a été de nouveau consacrée au culte. Derrière cette. église, 
on voit quelques arcades d'un amphithéâtre. 1^ cathé- 
drale a un clocher très-ancien. Pour entrer au spectacle 
de Saintes 9 îl fout traverser un cabaret où l'on propose 
du viSft du jambon et de l'eaii-de-vie à 25 degrés. 

Rotàtf^rt est bfttie avec une-régularité qui lui donne un 
aspect monotone; son port est un des quatre grands ports 
de la miarine française. Les chantiers y sont nombreux, 
et les magasins si pleins et si bien tenus, qu'ils présentent 
l'image dune foire. Les dépôts, les grands ateliers elles 
forges sont séparées ; mais tous lés petits ateliers sont ras- 
'<ianblé$ dans la même enceinte : on y voit la menuiserie» 
la voilerie , la serrurerie ^ la taillanderie, la ierbUnterie, 
la vitrerie, la falvrique dc poulies, et une provision de 
jambes de bois. Près de là est le bassin où l'on remplit 
les barils ; plus loin sont la corderie et le hangar pour la 
^mfilurc, la tonnallerie, l'avironncrie , les ateliers où Toa 
..fabrique les cabestans , les cbaloiipes. , les ancres et les 
coins. L'hôpital militatre^ hors db la vUle, mérite l'attei»^ 
tion des voyageurs.; ^ 

M. Millin alla voir ensuite La Rochelle. La digue, le 

Sort, l'hôtel-dc-ville, la l)ibliothè(jue et le magnlficpie ca— 
înel dUiistGârej:iaUireUe iixèreat a^vccraiso^ suu allcoUâik^ 
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Niort vk2L aucun édifice roiiavquable : mais son jardin par», 
blic est une des plus agréables promenades qu'il y ait dan» 
aucune ville de département. \ Poitiers, on montre quel- 
ques arceaux d'un ancien aqueduc, et les restes d'un am<^ 

Êhithéâtre ; la cathédrale de cette viUe esfrtrèt-^icîeiiiici 
i vaisseau en est vaste et d*ane belle sônplicîté. U y a en- 
core d'autres églises anciennes. La pierre puante et les 
figures grotesques de l'église de Saint- H ila ire ont été dé- 
truites pendant la révolution , avec beaucoup d'objets 
d'arts intéressans pour rhistoirc du moyen âge. A l'excep- 
tion des églises^ Foitiers a peu d'édifices remarauables : 
son coîouaiisroe siÉ^Q^ à l'exportation des pro-^ 

ductions, dtt pays, t/^^c^gone de Montmorillon est déjà 
connue par une dissertation particiflière dfl rauteqits^«^4# 
M. Siauve. M, Millin rejette l'opinion de ceux qui re- 
gardent ce monument comme un temple de druides , et 
u n'y voit qu'une église du dixième ou onzième siècle. On 
a aussi beaucoup disserte sur les cercueils de pierre qu'on 
trouve dans le villa||è de Girauz. Quelques savans.ont 
pensé qu'ils provenougpt d'une manuÊicture de cercueils; 
mais MM. Siauve et Bl^lin croient que l'endroit oiï l'on 
voit ces tombes a été pendant quelques siècles une sépul- 
ture commune aux babiUns de plùsi^irs bourgades des 
bords de la Vienne. 

A CnâieUeraMiU^ le voyageur est assailli par des mar- 
chandes de couteaux: il a beaus'endéfendre : le postillon» 
d'accord, avec ces solliciteuses importunes t trouve un pré- 
texte pour arrêter : les marchandes se suspendent aux por- 
tières , s'élèvent sur des chaises et montent sur les moyeux 
et les raies des roues : il n'y a d'autre moyen de s'en dé- 
barrasser , que d'acheter. Le magnifique château de Ui- 
chdieu vient d*ètre; démoli par « un de ces destructeurs de 
châteaux, qui ne voient, dans les plus beUes produetioni! 
de l'art , que de la pierre , du fer et du plomb !» 

La ville de Tours est bientôt parcourue ; â l'exception 
de la grande rue, il n'y a pas de rues larges et régulières. 
On a détruit la fameuse église de Saint-Martin : il n'en 
reste plus que deux tours : la cathédrale a été conservée; 
on adniire ses Jbeaux vitreai|x, qui, lorsque la lumières les 
traverse, paroissent composés de saphirs , d'énMeraudes et 
de nibis : son portail est décoré de déux belles tours. Les 
environs de Tours sont délicieux » ^ tous les dons de la 
nature y prospèrent. 
Amboise n'est composée que de deux rues noires et lor- 



( 268 ) 

tueuses. Léonard de Vinci est mort auprès de cette ville; 
mais on n'y conserve aucun monument de ce grand artiste. 
L'église du couvent des Minimes sert aujourd'hui de ma- 
gasin ; le cellier de ce couvent forme une longue galerie 
taillée avec beaucoup de soin dans le roc : le magasin à 
grain est creusé également dans le roc au-dessus du cellier. 
Le château de Blois sert actuellement de caserne et de 
magasin militaire. lia éprouvé de grandes dégradations; 
la sainte chapelle , qui éloit au milieu de la cour, a été dé- 
molie; la salle des États sert de salle d'exercice aux recrues. 
M. Millin visita encore dans sa route Orléans et Etampes, 
et retourna ensuite à Paris. 

Les notes bibliographiques dont son ouvrage est chargé, 
sont d'une grande utilité pour les personnes qui veulent 
faire des recTierches sur les lieux que l'auteur a parcourus. 
Ce ne seroil pas apprécier son voyage , que de dire sim- 
plement avec lui « qu'en voyant le grand nombre de notices 
qu'il a recueillies et d'objets qu'il a décrits, le lecteur ne 
pourra pas du moins Faccuser d'avoir manqué d'activité 
et de zèle. - ^ ' ' • 

- " - • (^Article de M. Depping. ) 



Notice de la Cosmographie arabe de Mo^ 
hammed'Ben'AyYas y intitulée : t Odeur des 
Fleurs dans les Merveilles de l Univers ; par 

. M. Langlès. 

• • i 

•? ' r 

■ 

(SECOND EXT&AIT.) 

♦ 

M. La"NGLÈS n'a point cru devoir s'arrêter aux détails 
que donne Ibn-A^'yas sur quelques villes d'Espagne, dé- 
tails qui n'auroient rien ajouté à ce que nous apprennent 
Edrecy et les note^ de Don Conde (i). Il le suit dans sa 
marche à travers l'Afrique, et fait connohre ce qu'il dit 
*les Oasis. Ce morceau nous a paru de peu d'utilité après 
avoir lu le savent Mépwire sur Us Oasis, de M. Langlès^ 

fr) Nous donoerons incessamment, dans les Annales ^ l'analyse 
de Touvrage de ce savant espagnol, intitulé : Description de Espa- 
gne , de Xerif^ ^tcdris , Conoeido , per El-Rubiense , con traduccioH 
Y notes de Pon J. -4. Ccmde , Madrid, iSop , in-O**. 



placé h la suite de sa traductioxi du Voyage de Tlomemarui^ 
La description de l'Egypte n'est qu'un extrait concis, 
le plus souvent inexact, du grand et oel ouvrage de Ma- 
kryzy ; mais à la suite de cette description se trouvent deuK 
chapiuet sur les impAtt de l'Egypte , que M. Langlès i * 
cru dcToir traduire; ils offrent un intérêt particulier, 
parce qu'ib&nt connoîtrc ce qu'ctoU VEejpte lors de sa 
conquête parles Arabes, et K's portes que lui a fait éprou- 
ver le gouvernement tyranni(pie sous lequel elle gémit de- 
puis près de douze siècles, ^ous allons extraire ce que ces 
diapitres ont de plus intéressant, en nous astreignant à 
. on ordre chronologique. 

Les itnp/^lt Iwès ea Egypte par A]iiOQM4ienr«el-A>s , 
loncpi'il eut soumis cette oeue province à la puissance d<>s 
califes, s'élevèrent k isl millions de dynars (x). Cette 

somme, quelque considérable qu'elle fût, ne put satisfaire 
l'avidité d Olhman, indigne successeur du vertueux Abou- 
Bekr et du farouche Omar. Abd-Aliak-Ben-Abou-Serrah, 
son lieutenant, porta cet impôt à 1 4 millions de dynars {2.), 
OlKman s'étant vanté, en présence d'Amrose , qu*on opoit 
atatre trait la duimdle après iui, ce ^rand capitaine, le pluf 
fin, le plus rusé des Arabes, au jugement des chrétiens 
même, lui répondit : O pn'nre des Jïdèles ! on l'n si Lien 
traite, qu'on a aj famé ses petits. Pour former cette somme, 
on a voit en effet imposé tous ceux qui jusqu alors ne l'a- 
Voient point été par politique. ' 

Les impôts dont il est ici question étoient, a ce qu'il 
paroit, anmieb il en proportion de l'état pins ou moins 
prospère de la culture des terrer; cW du moifts ce qn^on 
est porté i conduis dfeseipressions de Macoudy, qui nous 
apprend que de son temps on trouva en Egypte soixante 
journées de terrain cultivable : « Sa surface, dit cet his- 
>t torien célèbre, offre 180 millions de seddans; le tribut 
*» n^est perçu en entier que lorsqu il y a 480}Ooo cultiva- 

teois continuellement occupés. » 
• Après r«xaction du lieattnant d'Othman, les impôts 
durent néeessaîradMnt aller, et aOèvent en effet toujours 
en décroissant. Sous le califat de Soléiman, c^est-à-dire 
vers Tan 97 de l'hégire (63i de J. C.)i »!• étoient réduits 
ki% millions de dynara (3). D'après la base sur la<pieUeils 

(i) Knrîfoii 144,000,000 fr. J« suU id les ivaluati^oi deM.LaDglè«. 
(a) Euviron 168,000,066 fiança* ■ 
(3j 144,000,000 fnincK 



r^»poso!<»nl , on floit croirr; cfu^ils varioient à rinfini , puis- 
qu'ils (k'pcndoicnt du plus ou moins de protection (pie les 
agrindtenrs trou voient dans le gouvernement, ou du plus 
ou moins d'avidité des lieutenans. L'un d'eux s'est fait un 
nom dans l'hisloirr par ses rares exactions : Ahmed-Ben—' 
Mohammcd-Ben-Mosedebber, inspecteur des impots de 
l'Egypte, vers Tan 2.S0 de Vhégire (864 de J. C), pos- 
sëdoit au plus haut degré l'art cle tourmenter les peuples; 
il avoit une malice infernale pour inventer et multiplier les 
tributs : il mit en monopole la vente du natron, qui, jus- 
qu'à lui, avoit été libre. Les pâturages et la pèche fu- 
rent assujétis à un droit. ' ' 

Depuis cetle''poquemalheureuse, les imp(^ts se divisèrent 
en deux classes : sous la première, Khiradji, on comprit 
ceux qui éloienl annuels et se levoient sur les terres ; et 
sous la seconde, Hélaly, ceux qu'on acquilloit tous les 
mois , et qui n'avoient d'autre base que l'avidité du goii- 
verneur. Il réstdle de là qu'à mesure que les derniers 
croissoient, les premiers, au contraire, éprouvoient quel- 
que diminution ; car les taxes arbitraires ont toujours clé 
le plus grand (léaii de l'agriculture. • • 

Ahmed-Bcn-Thouloun, clief de la dynastie des Tliou- 
lonites, qui a régné en Egypte pendant près d'un demi- 
siècle, trouva celte province dévastée, et son revenu ré- 
duit à 800,000 dynnrs (O ; ce prince sage, bien pénétré 
q\ie favoriser la culture des terres, c'élolt consolider et 
accroître ses revenus, abolit les impôts vexaloircs qui se 
montoicnt à 100,000 dvnars ht rétablir ou recons- 
truire les ponts, les digues et les canaux, et mit tous ses 
soins à effacer les traces de la tyrarinie de ses prédéces- 
seurs. Bientt'^t ses efforts furent couronnés d un plein 
succès : de 800,000 dynars, les impôts s'élevèrent à 
4,3oo,ooo dynars (3). Ainsi son exemple nous prouve que 
la première attention d'un gouvernement qui voudroit 
rendre à l'Egypte son ancienne splendeur, devroit se 
porter sur les canaux destinés à reporter dans les terres les 
faux bienfaisantes du Nil. Celte vérité fut bien connue 
des Pharaons, qui non seulement s'appliquèrent à cons- 
truire, à entretenir ces moyens de fécondité , mais même 
établirent des greniers d'abondance, où les nombreux 

(l) Environ 9,600,000 francs, 
(a) Environ 1, 200,000 francs. 
(3j EoTlron 5 1,600,000 francs. 



habitant de l^eur royaume trpuvoieni une ve^sounié contre 

les caprices du fleuve. 

Sous les successeurs d'Ahmed et la dynastie des Okhy- 
dytes, les impôts ne furent que d'un million de dynars (i); 
lorsque Dje%vlier, général du calife Fathcamyte-Moezzt 
s'empara oe rEcypte^ ils augmentèrent de 200,000 dy^ 
nars(a); sous Hakem-Bi-Amrillah , vers la fin du qua- 
trième siècle dePhégire, ilsétoient de 3,4oo,ooo dynars(3). 
Il est bon d'observer que les Fatbemvtes rétablirent les 
taxes injustes abolies par yVhmed-Beu-Thoulouii. 
. SaUdin, dont le trône s'éleva sur les ruines de celui 
des califes Fathemy tes, ses maîtres, aTOÎtunetvop sage 
politique pour bisser subsister de teb alvus ; il SMÊtjiiaui 
jpoidant tout son règne à alléger les charges du poijple : 
sa mort fut , comme on le sait , le signal de guerres civiles 9 
de massacres qui ensanglantèrent long-temps l'Egypte. 
Sous ces jours de désolation, Tagriculture fut dans l'état 
le plus déplorable ; les tributs vexatoires remplacèrent en > 

Ï»artie les impôts annueb levés sur les terres. Othman, 
ils deSàladin, rétablit lespremiers; Ibek-Le>Turcomanet 
Cothouz enchérirent encore sur lui. Cothouz, surtout, 
obligé de soutenir une guerre cruelle contre le trop fa- 
meux Holagose, opprima le peuple de toutes les manières 
pour subvenir aux dépenses qu elle occasionnoit : noa 
seulement il imposa les proj^nétés , mais il établit même 
une capitation qui lui produisit 600,000 dynars (4)* Sous 
Btbars et Bercok, TEgypte respira un moment ; ce der- 
nier prince, qui tint le sceptre pendant près de qiiin7e ans, 
abolit divers droîts onéreux, tels que ceux (}u\>n percevoit 
sur le blé, l'orge et les ftves , ainsi que sur les joncs et les 
roseaux qui se vendoient à la porte de ^«asr; il supprima 
aussîFusage introduit dans des temps de troubles , qui for- 
çoit'les particuliers à racheter les bœu& dont le gouverne- 
ment s^étoit servi pour la réparation des digues , lorsque 
les travaux étoient achevés. Mais l'Egypte fut replongée 
dans l'état malheureux dont Barcok Tavoit tirée, sous le 
rè^ne du sultan Faradj. 

Tel est le résumé des deux chapitres consacrés , par 
Ibn-Ayyas, aux impôts de TE^ypte, et dont M. Langlèa 
a publié le texte et une traduction française. 

Îty Environ 12,000,000 francs* 
s) Environ i5,ooo,ooo fianet. 
i(3) Environ 42,000.000 francs. 
(4) Ëarîron 7>soo^ooo Jininci. 
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A ee», 4em întér(esm« cljapUret iiiieôld«it'dm ti4 
Ueaux. des inondatiom 3a Nu ; ik tiennioent U notice de 
la comifgmpbijB de notre géographe arabe. 

£41 inremier, tiré d'Ibn-Ayyas, prend à Tan 2S de 
Phégire (7.^.^ de J. C et va jusqu'à Fan 922 (i5i6) ; U 
avoit déjà fixé rattention du laborieux Des HauterayeSf 

3ui en a laissé une traduction manuscrite (i), aujour« 
'hni perdue. Le texte arabe est ici joint a ia traduction. 

Le second a été fourni ii M. Langlès par M. Etienne 
jeime orientaUste justement câèbre , qui Fa 
extrarît de fhiélôktf dlBg^fi^tè d'Aboal^Mohacen, mtitalée : 
ie$ Astres hriBma, élu Histoire de VEgypte et du Caire. Ce 
second tableau prend à l'an 20 de rhégire(64» de^XC.)» 
et se prolonge jusqu'en Tan 8a5 (1422). 

Nous ne pouvons nous dispenser d'observer que ces ta- 
bleaux, dont le principal mérite consiste dans une sévère 
exactitude, ne sont pas tou^urs d'accord enlr'eux ; ce 
'iSU^t peullilpfê^ afi»^ éi^ des copistes, 

IxèêÊ^^f^ attââ rèÉian]iliv dans la table de M. Etienne 



Quatremère, une erreur qii'il est utile de corriger: il y est 
dit qu'en l'année 6a5 de Thégire, le Nil ne s'éleva qu'à 
sept coudées cinq doigts; il est hors de doute qu'il faut lire 
dix-sept coudées cinq doigts. 

Dans l'analyse que nous avons faite , d'après Al. Lan—^ 
glès, delà cosmographie dlbn-Ayyas, on a pu remarquée 
que cet ouvrage ofire quelques observations curieuses^ 
jointes h beaucoup, de fables. U faut l'avouer, ce défaut 
est malheureusement commun à tout ce qu'a produit 
rOrient. Ces fables, racontées du ton le plus sérieux, 
appuyées de preuves au premier abord irrécusables, sont 
un des plus funestes écueils dont ayent à se garantir ceux 
'sÉ nUtpi t à i iuiMtt de Iradôire dea auteurs arabes, turcs 
ou persans. La plus vaste érudition doit se trouver unie 
ditt-eox, à la plus saûie, à la plus sévère critique ; et Von 
conviendra facilement, en y réfléchissant, qu'une géogra- 
phie de l'Orient exige, plus que tout autre ouvrage, la 
réunion de ces deux rares qualités. En consacrant ses 
veilles à la traduction de tous les géographes orientaux 9 
1|Ii4janglès s*estditeic imposé une tàcbe bien pénible; car 
• il est à croire qu^ ne'sé contentera pas de nous donner 
^«ttie finiple version, travail qai ne présenterait que peu 

(X) Goiijet , Mémoire bifttori^ue sur k Collège royal ds France , 
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d^atilité pourU science. Kous devons nous arrêter ici, et 
ne ^ous permettre aucune réflexion sur la mamère dontU 
exécute cette -foeUe entreprise ; ce seroil manquer au res- 
pect dont nous sommes pénétrés pour lui « et an publîo 
qui a su depuis long-temps Tappréder par ses ouTrages. . 



ExpzonyfTORy travels in the Northern Pro- 
vinces of Neu-Mexico , etc., etc. ; c'est-à-dire, 

. oyage dans les Provinces septeninonales du 
Nouveaii'McjBéque, à la suite d'une expédition 
ordonnée par le gouvernement des Etaf^^ 
Unis » pour reconnoitre les sources des ri- 
vières Arkansas , Kansès , Plate et Pierre^ 
Jdfinne , dans Vintérieur de la JLouisiani 
occidentale; précédé dune excursion oucê 
sources du Mississippi, pendant les années 
i8o5 « 1806 et 1807. 

Par le Major Zeb ulon Mon tgome ar Pike, 



CiT intéressant ouvrage vient de parottre à Philadd- 

phie; M. Breton ^ avantageusement connu par plusieurs 
traductions d'ouvrages anglais et allemands^ s'occupe À le 
faire passer dans notre langue. 

La première partie, contenant IcVoy^ge aux sources du 
Mississippi, présente des détails imporlans pour la géo- 
graphie , le commerce et la politique. M. Pike a décrit 
avec soin non seulement le fleuve principal, mais la plu^ 
part des rivières ou ruisseaux qui s'y jettent. 

Un des objets de sa mission étoit de prendre des ren- 
seignemens sur divers élablissemens de commerce que les 
Anglais du Canada ont formés au-delà de leurs limites,' 
et sur le territoire même des Etats-Unis. Les traités au- 
torisent, à la vérité, le trafic de ces négocians avec les sau' 
vages, mais les Anglais se prétendoient exempts de payer 
aucune espèce de douanes, et poussoient encore plus loin 
leurs prétentions. Ils fortitioient les maisons habitées paè 
leurs marchands, et y faisoient flotter le pavillon anglais. 

X, XYi. IF: Souscript. i8 
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Ils distribuoienl aux chefs indirns dos pavillons à Ictïtf 
coulrur, et (tes ixied ailles a l'effigie du roi d'Angle! cilre. 

M. Pike obtint une satisfaction complète de ces abuS| 
et cette pAttie de son voyage ne se lira pas sans întérét/ 

Le succès avec lequel Tauteur s'aocpitta de cette com-». 
mission, le fit char^ d*une expédition plus importante 
et plus dangereuse : il partit avec une vingtaine de soldats, 
et visita les contrées occidentales de la Louisiane; ses ins- 
tructions lui rccommandoient expressément de" ne rien 
iaire qui pût inquiéter les Espagnols , avec qui les litaLs- 
Unis étoient alors menacés aune rupture. « 

Cependant, apfès toutes sortes de soufifirances et de pri* 
' vations, M. Pike, se croyant sur |^ bords de la rivière 
Houge, dans la Louisiane, traversa sans s'en douter les 
montagnes du Nouveau-Mexique, et établit un camp sur 
les bords du Rio del Norle, afin que ses ^cns se rétablis- 
sent de leurs fatigues, et qu'il, eût le temps d'envoyer 
ckcRdW- des mattieurens «iii<ayoienft eu les pieds gelés « 

CBiVfVi'Avoit été ol^pfi (ifMMndonncr en route. 

A^eéle partie de son voyage réunit Tintér/êt qu^inspire 
toujours le tableau des souffrances de nos semblables, à 
celui que font naître des acquisitions nouvelles en géogra- 
phie. IVI, Pike a vu sur les limites du Nouveau-Mexique 
une montagne toujours couverte de neige ; ce pic, jusqu'à^ 
Im inconnn aux Américains des £tats--Unis et aux colons 
même de la Ijouisiane, est presque aussi élevé que celui de 
Ténériffe, et que la fameuse montagne de Chimboraço. 

M. Pike fut bientôt tiré de Terreur où il étoit par l'ar- 
rivée d'un corps de troupes espagnoles : on investit sa 
petite forteresse; instruit qu'il n étoit plus sur ie territoire 
des Etats-Unis, il sVmpressa d'abattre son pavillon. Ce 
|>rocédé ne satisfit pas les officiers esp a gnols ; on l'emmena 
lavec toute sa troupe à Santa-Fé, et ensuite à Chlluiaba^ 
dans l'intérieur delà Nouvelle-I'ipagne. Là, il expliqua 
les motifs de son voyage, montr-» ;es ordres, et fut ra- 
mené sur les frontières de la Lov. tne. 

L'auteur a projeté de son séjour dans les parties sep- 
tentrionales du Nonveau-Mexique pour donner une des- 
cription de ces pays, encore peu connus. Ce voyage fera 
en quelque sorte le complément de l'ouvrage au savant 
Humlioidt, qui n'a parcouru que les provinces méridio- 
ISÎles. 

En attendant que M. Breton ait fait achever l'impres- 
fla« 4* traduction, qui ^ura deux volumes in-6", ci 



sera accompagnée de cartes, il nous a communiqué que)<' 
ques détails sur les sauvages de la Loubiane et sur ceux 

'<^î occapent les frontières Nonreauflf ex^ae. 

» — \ . • 

m 

• Jeu âê Salie éts Indkns 4è Ai îdmisiane. — Il y eut 
dans la prairie un grand jeu de crosse entre les Sùmit auilë 
.part, et les Puants et les Renards de l'autre. 

La balle est faite d'une substance dure et couverte de 

Èeau. On la pousse avec des raquettes rondes, garnies de 
U croisés , et dont le manchë a trois pieds de longneur. . 
, On déposa les eafeuz de la yaleur de ^uelcpies'niiHieia 
^ dollars. Les deux camps étoient séparés par un espace 
•d'un demi-mille. On jette d'abord la balle au milieu , et 
chaque parti s'efforce delà pousser dans le camp opposé^ 
où se trouve le but. 

Lorsqu'un des partie 9 gagné le premier jeu, qui consiste 
À atteînore le pieu qui siert de but , la batte est remise ait 
!centre/Les deux partis chan^jiettt fespectivemem de place^ 
€t recommencent : on continue ainsi jusqu'à ce qu'un des 

Î>artîs ait gagné' «plâtre Ibis ; alors u derîent maStte, d% 
'enjeu. 

C'est un spectacle intéressant de voir au milieu d'une 
Taste pleine deux ou trois cents sauvages tout nus , ;sd 
disputer, avec acbanienient, la victoire; Ën effet, outre 
«on intérêt dapk la partie, celui qui parvient an but tt^ 
fêté par ses camarades, et devieni r-objet de vives: acda-* 
mations. 

QueUpiefois un des joueurs retient la balle dans sa 
raquette, et, courant à toutes jambes, cherche k se rap- 

£ rocher du but. S'il voit qU'iL est suivi de trop près, ii 
inoe le projectile avec une force et une adresse aurpre^ 
nantë , à une distance 'pvodigieuse. I>es fianqueurs de 
chaque parti s'y tiennent tout, prêts à recevoir la balle ; 
rarement elle tourlîe la terré, mais quelquefois elle i^sle 
€n l'air pendant plusieurs heures, sans qu'aucun des partiè 
obtienne Tavantage. * ' "' * ' " ' * 

' Dans la partie dont je fils- témoin, les Siasat furent 
^inqueurs*, et je «rois que cCf lut plutôt par la supé«- 
aiorité de leur adf^sae à lanoér la balle, que par la vftease 
de leur course. Lès. Putm^ et' les Renms me pârureiit 
meilleurs coureurs. 

Le nom indien des Puants est JVinehaqes ou Ocban^ras, 
Ils parlent la même langue que les Otons ou Utahs de la 
Vivière Pkte, D'après cette considération, et d'après une ir»; 

»8, 
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dition qui règne parmi eux, M. Pike paroîl conraîncu que 
ces pnipks uesccndcnt d'une nation qui aura émigré du 
Mexique, poiir se soustraire à i'oppressioa des lEspa^ 
gnols. 

' Quant aux Sioux « la nation la plus puissante du Haut- 
Mississippi , Tauteur dit : « Leur prononciation guttu— 
p mie y les os proémincns de leun loues « Fensen^le de 
» kors traitft , leurs mceoiSy et leurs traditions ccmBr-- 
*■ nées par le témoignage àes nations voisines, tout me 
» porte à croire qu'ils ont émigré de la pointe nord— 
» ouest d'Amorifjue où ils étoient parvenus en tra- 
» versant le détroit peu spacieux qui divise les deux 
» continens ; eniin je crois «qu'ils descendent d'une an- 
li ciemie tribu tartam. w 

Voici deux traits qui peignent mieux qu'un long cha- 
pitre IV'tat d'ignoranc :c et de sujétion où les Espagnols du 
[Nouveau- Mexique lienoent les Indiens civilisés, et les 
créoles eux-mêmes. 

«r II y avoit chez le père Rubi, dit Tauteur, un vieil 
Indien fort curieux de savoir si nous étions véritablement 
'dés Espagnols, 'comme on lie loi avoit annoncé. Un ami 
idu^ère ftubi, nommé Don Francisco, répondit affir^ 
mativcment. Mais, observa Tlndien , ils ne parlent point * 
Castillan? —-Cela est vrai, répliqua Don Franciscô ; 
mais dites-moi, n'êtes-vous pas un Indien de la nation 
des Kérès? — Oui, sans doute. — Les Utahs ne sont-ils 
^as aussi des Indiensf'*^ Certainement. Cependant 
"VOUS lie pouvez les comprendre ; ils parient une autre 
langue. —C*eM! juste, rëpondift Plndîen. -Hé bien! reprit 
IhMi Francisco , ces étrange^ sont aussi des Etf^agaoUs 
ma» ne parient pas le même idiome <{nti nous. ' 

\ A raisonnement parut satisfaire le pauvre homme , 
et Je ne pus m'emp^cher Je rire de sa simplicité, de croire 
qu'il n'y avoit pas d'autres blancs que les Espagnols. » 

Quelque temps après, Don Faciendo Malgarès, com- 
mandant Tescorte qui conduisoit M. Pike devant le gou.- 
verneur-général du Nouveau-Mexique , voulut, chemin 
faisauL, lui donner une féte^ Il envoya aux alcades de ]^u« 
sieurs petits villages voisins un ordre aKCvlaintt, aia«i 

Envoyez ce soir six ou huit de vos plus jolies fiUeS; 
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» au village de San-Fernandez : je mepropose d'^ dondar 
» un fandango , afin de divertir les officier» améncakls. ' 4 

» Don F aciesdo. » * 

. » 

» Cet ordre, ajoute Tauteur, fut ponctuellement exé^ 

cuté Le bal eut lieu le soir, à la mode du pays , et" 

offrit iin^ réunion de jeunes villageoises. charmantes, i» 

Notice sur les AppacJies. — Les Appaches sont une na- 
tion d'Indiens qui s'étendent depuis les montagnes noîre# 
du NouTean^Mexique, jusqu'aux frontières de Coahuîlla.* 
Ils tiennent tes habitans des trois provinces limitrophes 
dans un étal continuel d'alarmes. On est obligé d'avoir 
sur pied deux mille dragons 'pour escorter les caravanes," 
protéger les villages 9 et repousser les fréquentes insultes 
de ces sauvages. " 

Cette nation n'a jamais eu avec les Espagnols que dé 

courtes trêves Autrefois les Espagnob rèâmsoteni e(i 

esclavage tous ceux des Appaches que le sort des armes 
faisoit tomber entre leurs mains; mais bientôt, voyant 
que leur attachement invincible pour la liberté leur faisoit 
braver tous les obstacles, tous les dangers , afin de re-« 
tourner dans leurs chères montagnes, ils prirent le parti 
d*envoyer les prisonniers à Cuba. Ils n*en furent pas plu« 
tât instruits, quHls refusèrent d*accDrd«r ou de recevei» 

Zuartier. Depuis cette ép«i4{ue« on n'a pu parvenir à- 
lire prisonniers que ceux i^u'on surnrcnoit endormis i| 
ou que leurs blessures mettoient hors tVétal de résister. 

On raconte une foule d'anecdoles sur la bravoure diç 
ces sauvages , et sur Taudace de leurs partisans. 

Un jour une centaine de dragons , ayant découvert de 
la fumée au milieu de la prairie y s*y avancèrent avec 
précaution; ils surprirent trois pauvres sauvages , et lepr 
ordonnèrent de mettre bas les armes. Ceux-a se mirent 
à sourire , et demandèrent à l'officier s'il s'imaginoit que 
des hommes, ayant des armes à la main, consentiroient à 
devenir esclaves. Le commandant espagnol, ne voulant 
point massacrer de sang-froid ces malheureux , continua 
les pour-parlers pendant plus d une heure. Enfin» poussé 
^bout , il ordonnai ses gens de se tenir hors de la portée 
'ries flèches des sauvages, et de les tuer 4 coups de cara- 
bines. Les trois Indiens périrent dans ce combat iné- 
gal , et ne cessèrent de se défendre tant qu'ils eurent un 
Soufile d'existence ! 



*; Queloues Landes de ces sauvages ont fait des traiféa. 
|vec les £spagnols. On acheté d'eux la paix, en donnant 
chaque l^omme le quart d'une piastre par jour. Ces In-* 
(liens errent danste pays, buvant, chassairtel se comportant 
ai^. un orgueil intolérable. Si la guerre éclau de nou-^ 
yeaUf ils deviennent les plus terribles ennemis des £s-<., 
parois, parce qu'ils ont eu le temps d'cludier leur lan- 
gage, leurs manières et leurs habitudes; ils s'introduisent 
dans les. districts les plus pop.uleux, sous le déguisement 
4'Indiens civilisés et amis , puis ils commettent oes crimea.. 
1^ des brigandages au moment aà l'on s^ attend le> 
jpioins. Il existe dans la province de Coalmilla« un fa-^ 
meux partisan f nommé ilaoi//, lequel, dit-on, a tué de^ 
•a mam plus do trois cents individus. Il pénètre dans les. 
villages sous le costume d'un paysan ; il acliète des vi- 
vres , mange dans les auberges , va à la mçsse , et ne 
quittepas le pays avant d'avoir tiié un ho^nine, ou. enlevé 
Ip^^^jmmlk. Sur les grandes rontès , il sè joint aux 
yoyageurs, a*i|isiniie diins leur confiance, et épie le mo-«., 
ment de les assassiner. Il n'a que six liommes sous ses. 
ordres; cependant, par leur connoissance exacte des lo- 
calités , leur activité et leurs strata^^/^mes, ils tiennent 
constamment en- haleine trois cents dragons espagnols. Le , 
gouvernement a rais à' prix la tête 4e Raovli n promette 
inille piastres à qui le (ivrera ijaoït pu, yif^ 

Ces extraits peuvent donner une idée de Tintért^t que- 
doit inspirer la relation de M. J. Pike. M. Breton rend' 
•n service aux sciences en noii^ donnant la trajduciipi;^ 
4^1111 attisî bon ouvrage.. 



4 ' 
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P£SCMJ?ÏION 

DE LA VILLE DE COUPANG 

£T B£.S£S £KYIKONS, 

SUR LA CÔTE SUI>-OU£ST DE L'ILE DE TIMOR ; ' 

• * ■ .» 

l^cdraiteétùny oya^einéditauœ Indes orienUdeSf 

par M, Leschen^ult ve la Tour (i). 

L'île de Timor est situëe entre les 8* et 1 1* de- 
grés de ktitude australe « et les laa* et i25* da* 
grés de' longitude à l^est de Paris. Sa longueur^ 
du N. £. .au S. O. , est de 63 lieues marines % 
eHe a un peu moins de ao lieues "dans sa plaà 
grèmde largeur. 

- Cette île , par sa position , son étendue et 
sa nature , est sans doute une des grandes îles 
de r Archipel indien des plus intéressantes à 
coiiiiottre , tant sous le rapport de ses res« 
sources commerciales , que sous celui de ses 
productions naturelles^ Le bois de sandal , la 

(i) Nous avons donné dans ces Annales^ t. VI, p. SyS, 
une Description de l'iie de Timor, traduite du hoUandais 

Un antre Mémoire mir cette île» renlennMdeïsperçi» 
■ôiîfsraf ett dttm nos manis ; :îl ne sinroit pis cbave^lt 
f|e te publier dans ce moment. (fiT. dl B.) 

T. XVI. i/^f' Souscriyt 
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cire , les nids mucilagineux de la salanque , 
sont Irès-abondans dans son intérieur ; elle est 
à la proximité des lieux où se pèchent , en 
glande abondance , les dilîcrentes espèces 
d'holothuries , connues , Sans le commerce 
des Indes , sous le nom de tripans : ces difle- 
rentes produclions sont d'un débit aussi sûr 
qu'avantageux pour la Chine. Son sol et sa 
température la rendent propre à la culture de 
toutes les espèces d'épiceries et autres den- 
rées coloniales; elle renferme des mines d'or, 
dont la richesse se manifeste par la quantité 
de paillettes que charicnt quelques-unes de 
ses rivières; elle n'est pas d'un moindre in- 
térêt pour les sciences naturelles : son éten- 
due considérable , ses hautes montagnes pri- 
milivesou volcaniques , ses rivages de coraux 
doivent offrir tous les phénomènes de la végé- 
tation et de la géologie. Intermédiaire entre 
l'Asie et la Nouvelle-Hollande , elle doit rap- 
procher ces deux parties du monde , par des 
analogies très - curieuses. Je me suis assuré 
que plusieurs productions , qu'on regardoit 
comme propres à la Nouvelle -Hollande , se 
rencontroient aussi à Timor; tels sont les enca- 
lyptus , genre de plantes qui renferme presque 
exclusivement tous les grands arbres du conti- 
nent de la Nouvelle-Hollande. Les indigènes, en 
voyant un kangourou apporté vivant des îles 
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de Dorrcs , nVoat assuré qu^U exi^toit dans 
rintà^ieur de Vû» an s^miaal à p^u pr^sem^ 
blable(^). Ce pays intéressant, presque enfeova 
inconnu à F Europe , offre , à chaque pas , des 
iaits curieux , des observatLons uQavelles ^ 
quel qoe soit le sojet de» recherches qa^on 
propose. Déjà mon malheureux collègue « 
.M. Péron , que les sciences Tiennent récem* 
ment de perdre, \a £at connottre, dans un 
axcellraft mémoire , quel rôle important m 
joué dans l'organisation physique de cette île, 
le grand nombre de zoophites qui abondent 
siiT' ses côtes. 1^ -coUectionë rapportées ea 
France par lès navires de l*expëditioa dont 
je £aisois partie , ont enrichi le Muséum d' His- 
toire naturelle d^une loule 4* objets, nouveaux 
dans chacun des -règnes de la nature. 

Les Hollandais , sous la conduite d'Appo- 
lonius Schot, vinrent s'établir, en i6x3, sur 
la cète S. O. de Tiraor« Ils s'emparèrent de 
Gonpang , après en avoir chassé les Porto» 
gais , qui , par leur orgueil , leur tyrannie et 
riatolérance religjkeuse, s* étoient rendus insup* 
portables aux naturels; ceux-ci accueillirent 
avec empressement les ennemis de leurs op- 
preaseuFs , et se joignirent à eux pour les com- 

(i) Cês analogies Mretrcmvent è Java, Bornéo, etc. 
▼oilÂ pourquoi j'étends {"Océanique ^ ou la cinquième partie 
4u monde, jusqu'à la mer de Chine. . * (iV. d. R. ) 

IQ. 
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battre. Les Hollandais bâtirent, sur la côte , le 
ibrt Concoràia , qui , placë sur un rocher 

«scarpe , domine et dc'fend la rad<*. 
. Les terres qui &'<clè\xnt en amphithéâtre , la 
verdure qui , ^« sommet des montag^nes « s*a- 
•Tance jusque snrie rivage fie la mer, de distancé 
en dislance , quelques bosquets de bananiers et 
de cocoâers , dont les têtes, majestueusement 
penchéeSySe balancent dans les airs et ombragent 
les cases des Indien» , forment le magnifique 
tableau qu^oiire la côte des environs de Cou- 
pang aux navigateurs qui viennent mouiller 
dans sa rade , praticable seulement pendant les 
7 à 8 mois que les vents soufflent de T Orient; 
pendant Tautre saison , les bâtimens sont obli- 
gés de se mettre à Tabri cvi^^ Timor et la 
pelitc île de Siniao. ' ; • • 

Une petite rivière coule au pied du rocher 
sur lequel est bâti^le fort ; les chaloupes^ et 
les sampans malais peuvent seuls y entrer à 
marée haute. La ville , bâtie sur l'une et l'autre 
rive, assise sur un terrain très-iiiégal ^ se 
compose de i5o à aoo "maisons « dispersées 
sans aucun plan régulier ; elles sont presque 
toutes construites en bois ou en bambous fen- 
dus ; eUes n*ont qu'un'rea^de-chaussée^ exhaussé 
ordinairement de quelques mardbes au-4essus 
du sol : on a adopté ces constructions légères 
et peu élevées , à cause des firéqucns-tremble- 
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mtiis de tcrf*fe auxquels ce pays est sujet? De« 
manguiers et énormes figuiers-banians om- 
bragent presque toutes les rues ; leur feuillage 
épais répand dans l*air une fraîcheur très-në- 
cessairc dans ces climats In ùlans. 

Le fort, kicn situé poui* la défense de la 
rade , est naturellenieat fôrtifié du câté de là 
mer, par des roches inaccessihles ; du côté des 
terres , il est assez' formidable paur s'opposer 
à une invasion de la part des Indiens ; mais ià 
ne pourroît résister à des troupes européennes/ 
d'autant mieux qu'il est dominé dans quelques 
endroits par la disposition.du terrain. 

Le chef de Fétdalisseinent est un Hollandais 
envoyé de Batavie ; il a le titre de résident ;r ^ 
il ne demeure pas ordinairement dans le fort, 
mais il s^y retire en cas d'attaque : il est assiste^» 
dans ses fonetiôns civiles ; par uil secrétaire t 
un écrivain et un îtiterprète , qui , ordinaire- 
ment , est un métis. Les possessions hollan- 
daises , sur. les îles de Salor , Roti , Sawu , 
Simab , dépendeiit de lâ résidence de Coupang. 

La population de Conpanp; et de ses envi- 
rons est composée de métis européens , de 
Ghiiioia et de i^atnrels; ceux-ci paoMÂssent.de^ 
cendre des Malais , peuple guerrier et nàvi(^- 
teur, qui a transporté son langage et ses co- 
lonies sur presque to^te^s les côtes.-de T Aipchi^ 
I^L Mais les ha^itans de Tkitérieur de Timor» 
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qui sont proprement les indigènes , semblent 
aTOir une origine commune àvec les habitans 

de la NouTelle-Guinée, auxquels ils ressemblent 
parleur couleur foncée , leurs cheveux crépus, 
et le peu d'agrément de lenr» traits. 
. Les métis européens forment le corps de la 
bourgeoisie ; ils sont peu nombreux, presque 
tous tirent leur origine du comimerGe que les 
' Européens ont eu avec leurs esclayes. Leur 
teint varie d'intensité , en raison du croise- 
xnent des races. Dès leur enfance abandonnés 
ànx soins des,esclaTes, élevés ail milieu d*etix , 
par leurs mœurs, leurs habitudes, leurs pré- 
jugés , ils se rapprochent des Indiens ; un pe- 
tit nombre' d'enir'eoii sait lire et écrire , et 
c*est à quoi se borne toute leur instruction. 
Les plus riches font valoir leurs capitaux , soit 
en prêtant à gros intérêts , soit en s^ associant 
aux Chinois, ipii , alors, se chairgent de tout 
le détail de leur commerce. Entourés d*es-* 
claves qui leur obéissent au moindre signe , 
ib cpnsuinent leur vie dans Tinertie et la mol-^ 
lesae ; cette indolence , qui s'empare également 
des Européens qui ont quelque temps vécu 
dans ces belles contrées, est, pour eux, la 
plus douce des jouissances , et aucun grand 
intérêt ne les distrait de cette heureuse quié* 
tude d* esprit. Dénués d'instruction , d'arts et 
d%dustrie , leur amomvpropre n*est stimulé 
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par aucun genre d'émulation; ils se reposent 
sur une nature libérale , du soin de pourvoir 
k toutes leurs nécessités : leur grande affaire 
est de jouir , dans toute leur plénitude , des 
biens que leur offrent ces doux climats , et 
d'écarter d'eux les légers inconvéniens qui les 
accompagnent, Leurs demeures sont d'une cons- 
truction simple , mais commode ; sans élégance . 
dansl'ameublcment.mais propres et bien aérées;, 
ordinairement elles sont entourées d'arbres, 
dont le feuillage, agité par les brises , entretient 
une agréable fraîcheur ; deux galeries ouvertes^ 
dont les toits sont soutenus par des piliers , 
occupent le devant et le derrière de la maison; 
elles sont terminées , à chaque extrémité » 
par un cabinet; trois chambres, dont celle du 
milieu est la plus grande, en divisent l'intérieur. 

La galerie de la façade est la pièce princi^ 
pale : c'est là où l'on reçoit les visites, où l'on 
mange , où la famille se réunit ; c'est aussi ' 
l'endroit le plus orné ; la cham\>re du milieu 
est entourée d'espèces de canapés ou divans 
en cannes, recouverts de nattes : c'est là oi 
l'on fait la méridienne ; les autres meubles sont 
des armoires , des cofifres grossièrement tra- 
vaillés , où sont les bardes et provisions ; les 
pièces latérales servent de chambres à coucher- 
La galerie qui est derrière la maison sert 
aux travaux du ménage ; elle donnç sur une 
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cour OH fardin , oà sont les cm^nes et les cases 

des esclaves ; ces cases , en bambous , sont re- 
couverles de feuilles de latanier. ^ 

De grandes croisées , qui ne sont garnies 
que d'un treillage léger en rotang, laissent 
une libre circulalion à Tair ; pour augmenter 
la fraîcheur » on a soin d^arroser souvent 
rintërieur des maisons. Telles sont à peu près 
toutes les habitations des métis européens; 
elles ne difierent entr^ elles que par^kt gran- 
deur et par un peu plus ou un peu moins d'élé- 
gance dans la construction et la décoration. 

La manière de vivre d'un jour est celle de 
toute Tannée ^ rien ne varie l'emploi du tempa; 
le chef de la maison , rarement occupé , passe 
la plus grande partie de sa vie à fumer ; la 
maîtresse et les enfans,accroupis sur des nattes 
auipilieu de leurs esclayes>préparent les feiulles 
de tabac qu^on fume et qu^on mâche avec le 
bétel, ou bien fabriquent diffcrens petits ou- 
vrages en p^ifle de riz , ou en feuilles .de lata- 
ider ; ouvrages délicats , exigeant de la pa«* 
tîence , de l'adresse , mais aucune fatigue. Us se 
baigneiH deux ou trois fois le jour , £ont trois 
repas., donnent l'après-midi » màch^At toute 
la jommée la noix d'arredc avec la feuille de 
bétel , qu'on assaisonne d'un peu de chaux et 
de gambir, (Le .gambir ^est le suc concret de 
qpelqujçs plante^ qa^oA tice de Sunvitra; il a: 
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wn goût légèrement amer, et s'oppose àTac- 
tien trop caustique de la chaux.) On se YÎsite 
le soir, on boit le thé ensemble, et on ne se 
sépare que bien avant dans la nuit. Ces réunion» 
sont presque toujours égayées par le chant 
des esclaves , qui s'accompagnent du sousou- 
lîou , du tambourin malais et du tam - tam 
chinois. 

Les plus riches bourgeois de Coupang pos- 
sèdent, autour de la ville, des jardins de plai^^ 
sance , la plupart sur le bord de la rivière : la 
nature seule embellit ces retraites ; une multi- 
tude d'arbres fruitiers , differens par leurs 
formes «t leurs feuillages , sont plantés sans 
régularité et comme au hasard ; des arbustes 
à fleurs odoriférantes parfument Tair ; on a 
seulement le soin d'essarter le tenain, pour 
que rien ne gêne la promenade , et pour ôter 
toute retraite aux insectes venimeux et aux 
reptiles , si abondans dans ces contrées. Ces 
vergers délicieux , sans le secours de la greffe , 
presque sans culture, prodiguent toute l'an- 
née les fruits les plus exquis et les odeurs les 
plus suaves : l'air enibaumé que l'on respire, 
le bruit de larivièrequi coule au travers des quar- 
tiers de roches granitiques qui, presque partout, 
embarrassent son cours, le frémissement des 
brfses qui agitent le feuillage , le roucoulement 
de quatre à cinq espèces différentes de tour- 
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terelles , le cri intermittent des perruches et 
du calao à léie chauve , qui peuplent ces bos- 
qnetft, pënètrènt Tame de la phi» doùee et de 
lapins voluptueuse langueur; lés* heures s'é- 
coulent dans cette espèce de méditation vague » 
qui ne paroît avoir d'autre motif que le bien 
étrè qn*on ressent. Les propriétaires de ces 
beaux lienx, leurs familles , leui s amis viennent 
y prendre le bain , qui est un plaisir de 
tontes les heures du jour; la chaleur en rend 
Pusage un délice , et Phahitude en fiât un be- 
soin. Les bambous qui croissent sur les bords 
de la rivière» en se penchant sur son cours , 
forment des berceaux qui mettent à Pabri des 
rayons du soleil les baigneurs , qui , au sortir 
de Teau, viennent se reposer sous des bos-^ 
quets d* orangers» de citroniers, ou à Tombre 
du feuillage délicat et léger du tamarinier : éou* 
vent ils y passent plusieurs heures, étendus sur 
des nattcs,la pipe ou une chique de bétel à la bou- 
che, et finissent ordinairementpars^y èndoirrtir. 
Pendant leur sommet, de jeunes esclaves les 
massent de leurs doigts d,élicats , et chassent , 
avec un éventail de plumes, les insectes qui 
pourroient les incommoder : tout dans leurs 
usages, se ressent de la mollesse asiatique. 
' Leurs vétemens sont légers , amples , et le 
tnoins possible bridés par des h|^tures. ïlév 
hommes portent nn large xal«çbn ou . un€ 
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pagne , retenue autour des reins par une cein- 
ture , et descendant jusqu'à mi-jambe ; sur leurs 
épaules est unê robe de mousseline ou à^ia-^ 
dienne ; ils tirent ces étoffes de Batavia. Leur 
chevelure , dont ils ont grand soin , reste ordi- 
nairemenlflottaiitesiir leurs ëpanles, oihteaTec 
de l^htôle de coco, dans laquelle on a in* 
fusé des plantes odoriférantes , mais qui , mal- 
gré cette précaution , conserve toujours une 
odeur rance, désagréable & tous ceux dont Todo^ 
rat n*e8t point Êuniliarisë avec ce singuliei^ 
' parfum. Lorsqu'ils visitent le résident , ou 
' qu*fls Tont à quelque fête , ils se parent d' bai- 
bits à Ifeuropéeiiné : ces Téttemens , qiH ne 
servent qu'aux jours de gala, et qui, pour la 
plupart^ ont passé d'une génération à une autre, 
les rendent aussi ridicides par leur, antiquité 
et l*air de prétention qu'ils leur donnent , qué 
par la géne et T embarras que le peu d'habi'* 
tude de les porter leur £aiit éprouver \ c'est un' 
. tribut qn^ils payent à leur vanité et à la supé^ 
riorite' de considération que leur donne sur les 
indigènes la portion de^ sang européen qui coule 
daiis leurs veines'. 

Dans tes jonrs d'apparat , les femmes , qui 
se font suivre d'un grand nombre d'esclaves de 
l'un et de l'autre sexe r pbrtent élément de^ 
baliillemens à Teuropéenne, aussi antiques que' 
ceux dc& hommes , mais encore plus ridicules 



•t plus embairaftsans ; elles sont é^âutant fins 

gcnées, que T habitude dç demeurer chez elles 
pieds nus» leur .rend r usage des chaussures 
incommode , et leur démarche pénible et 
et cmbarrasst'c. Les personnes les plus riches 
ajoutent à ce costume bizarre , qui ternit même 
la fraîcheur de la jeunesse > des bagues » des 
colliers , des bracelets : malgré toîite cette pa* 
rure , la coquetterie est en défaut j la jeune fille 
parolt. sacrifier t dans ces occasions où elle 
dcTToit avoir le jflus de désir jde plaire^ Pin- 
tërét de sa beauté à Vusage , à T étiquette et au 
préjuge du sang. 

Leur coMume habituel a de la grâce par ,sa 
simplicité et par Tair d^abandon qui conTient, 
si bien à leur vie nonchaianle ; il a de la con- 
formité avec celui des dames chinoises. Leurs 
chcTCux huilés, comme ceux des hommes, et 
toujours du noir le .plus foncé, sont relevés 
avec soin > réunis par derrière , en forme de 
coiffiire à la grecque , et retenos.par des épin*. 
gles d*or, qi]^elqttelbis A téte de diamans, on 
avec un peigne en écaille , orné d'or ou d'ar- 
gent ; une pagne leur descend depuis les reins 
pisqu^aux pieds; par dessus , elles portent une^ 
robe longue qui les couvre depuis le cou jus- 
qu^à mi-jambe; cejtte robe, ouverte par de- 
vant t est fermée sur le sein par des épinglea ' 
d'or \ les manches en çont étroitement serrées ^ 
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MUT ,rayant-bns., par neuf boutons , ovdinairei 
ment en or. 

Elles aiment beaucoup les odeurs; leurs ha- 
bilicmens sont parfumés à la vapeur du ben-* 
foin et hoi» de sandal ; elles 'mâchent soû^* 
Tcnt le kakioudé : cette substance est préparée 
et Tendue par les Chinois , en petites tablettes 
noires-, à pen près dans la forme de ce qu'on 
appelle à Paris pastilles dn sërail ; d'est ml 
compose des aromates les plus exquis ; une 
très-petite quantité communique à T haleine 
une odeor ambrée qu'elle conserve long-temps* 
Le kakioudé a quelque ressemblance avec le ca-> 
chou, mais il a une saveur plus agréable et plus 
forte. Les femmes jonchent leurs lits des Heurs 
les plus: odoiilEerantes ; elles en ornent lenr 
chevelure ; avec leurs corolles passées dans 
un fil de coton , elles forment des guir- 
landes qu'elles ^portent en colliers et en bra« 
eelets.'Les plus estimées, les pins suaves de 
ces fleiu-s, sont celles nommées MalaJi, Cham^ 
paca, Tonkin, Tandjong , Kanangan , Nyc^ 
tanieshsambai , MicheUa-champacà , Per^gula* 
ria gïabra , Mmuscps àëngi , Ui^ana ke^ 
nangUi 

Les fleurs, servent au langage de Tamour 
comme elles en sont l!image : une penne femna 

détache une guirlande de sa parure, Toffre à 
celui qa^elle préière » c'est la plus douce des 
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faveurs, c'est Taveu de sa tendresse ; rarement 
ici une fille combat son penchrfut et en retarde 
Taveu ; des esclaves fidèles sont ses confidentes, 
leurs cases serx^entaux rendez-vous ; des fleurs 
et du bétel , dont on plie les feuilles de diflé- 
rentes manières , selon la signification qu'on 
veut leur donner,sont les billets doux des amans- 
Tant qu'une fille est libre, le préjugé n'attache 
aucun déshonneur à ses foiblesses ; puissam- 
ment excité par le climat, par la mollesse et 
le désœuvrement , Tamour est pour les deux 
sexes un besoin , et pour ainsi dire une habi- 
tude de la vie ; leurs unions sont ordinaire- 
ment heureuses. Plusieurs familles dans l'inti- 
mtlé desquelles j'ai été admis, ne m'ont jamais 
offert que le tableau de la plus parfaite harmo- 
nie. Dans un pays où la vie est sédentaire et 
uniforme, où la société se compose seulement 
de la réunion peu nombreuse des mêmes indi- 
vidus , aucune distraction extérieure ne vient 
alimenter l'inconstance et réfroidir les affec- 
tions des familles : l'égalité de leurs caractères 
éloigne toute cause de discorde intérieure ; la 
douceur de cette intimité n'est troublée que 
par la mort d'un parent ou d'un ami ; la perte 
d'un objet aimé est vivement sentie, et occa- 
sionne de longs regrets. Un mari veuf depuis 
cinq ans , me montra des vétemens qui avoient 
appartenus à sa femme , et qu'il conserve it 
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avec un soin religieux : Voilà , me disoit-il en 
versant des larmes, tout ce qui me reste d'une 
femme qui faisoit mon bonheur; ces vctcmens, 
qu'elle portoit habituellement, ne me quitte- 
ront jamais. 

♦ Un homme ne cherche point à séduire la 
femme d'un autre : les esclaves à leur service 
sont les seules rivales que les femmes ayent à 
craindre; rivales qu'elles ont souvent, mais 
qui , en amusant les sens de leur maître , na 
subjuguent jamais son cœur. 

Les femmes ont ordinairement des fe>rmes 
gracieuses et délicates , des proportions qui. 
rappellent les belles statues des grands maîtres 
de l'antiquité ; elles considèrent l'excès d'em- 
bonpoint comme un très-grand défaut ; leurs 
pieds ont une forme agréable , qui n'est dé- 
• truite ni par un usage habituel de chaussure ^ 
ni par une marche pénible. La physionomie 
des jeunes femmes est affectueuse, leurs traits 
ont souvent de l'agrément]: deux beaux yeux 
noirs , remplis d'expression , donnent de 
la vivacité à une figure dont la teinte uni- 
forme et rembrunie n'est jamais animée par 
l'incarnat, v/» r'^.- ' -v-^ 
i II est une chose que les Européens ne s'ac- 
coutument que bien difficilement à voir sans 
répugnance , c'est l'usage de mâcher sans cesse 
le bétel ; les femmes ne pourroient se passer 
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un qaart-d*litture de cette mastiottion , qui 

occasionne un flux continuel et dégoûlant do 
salive d'un rouge de sang, et qui noircit les 
dentt; elles ont toajours auprès d'elles un 
grand yase en cuivre , qoi sert à recevoir cette 
abondante salivation. Je crois P usage de mâ- 
cher le bétel utile , surtout lorsqu'on ne T as- 
saisonné que d^ime très-petite .«fopntîtë .dt 
cbaux t il neutralise tous les noasmes qui ren- 
droientr haleine forte; il rafler mit les gencives et 
conserve les dents , ^ ■ii iiii ' *^.ir* TTÎliliîtnr 
de corruptûnÉNk^t-aahxtaire auK.% personnes 
attaquées du scorbut'; on doit le conseiller à 
celles qui arrivent nouvellement dans ces cour 
trées : c'est à son uoage que j'ai attribué le 
«(^ablissement de mon estomac,* qui, pendant 
le cours d'une longue et pénible navigation, 
a' é toit fatigué par une très-mauvaise nourriture^ 
et la privation absolue di| vin ; mais lorsqu'on 
le mâche sans cesse , son âcreté, jointe à l'ac- 
tion caustique de la trop grande quantité de 
chaus qu'on y.joiat ^£pit par user et détruire 
les dents. J'ai vu , .lÉuit à Timor qu'à Java , une 
quantité considérable de personnes qui les 
avoient perdues par cette unique cause , avec 
cet avantage Beukment de n*y avoir jamais 
éprouvé aucune doideur. 

Des volailles, dupobson, du porc, cuits dans 
de-ifbiiile de cociO, assaisonnés avec beaucoup 
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le pi ment et d^ëpioes, sont la nourriture Ifk 
plus ordinaire des habitans de Goupang. Ces 
mets ont un goût agréable , mais trop piquant 
pour les personnes qui n*y sont pas habituées ; 
ils' excitent Tappétit et sont peut-être utiles 
pour fortifier rcstomac, que dc'bilite la cha- 
leur continuelle et forte du climat. Le riz cuit à 
feàu, que Von nonune naci, tient lieu de pain« 
Aux époques remarquables de la vie , telles 
que pour un mariage , pour la naissance d^un 
en£mt , ou lors de la construction d^une mai-» < 
son , on félicite son ami , on envoie des esr' , 
claves au son du tambourin et du tam-tam , 
planter , devant sa demeure , des branches 
d^arbre ornées de fleurs et chargées de pré- 
sens , qui consistent en fruits , pâtisseries 
noix d'arreck, feuilles de bétel, et quelquefois 
même en des pièces d'étoffes ; ces présens sont 
le symbole de la prospérité et de Tal^ondance 
que souhaite l*amitié. Celui qu^on félicite réu* 
nit ses amis à un banquet : les vins , les li« 
queurs d^Europè, réserrés pour, ces occar 
éions , échauffent les têtes , font di^aridtre lé 
flegme habituel des caractères; ces réunions 
.sont ordinairement terminées par des danses. 

Le peu d'habitude qu'ils ont de .voir des 
étrangers, les rend d'abord timides et ré- 
servés; mais lorsqu^on a gagné leur cqnfiance^» 
JUs accueillent avec un empressement et un 
' XVI. IF'* SouicripJ^ * ;aq ' 



d^siatâreMemeiit saps borne ; admis dans leuf 

intimité , on est regardé comme faisant partie 
de la faoxiiUe : ce n'est qu'alors qu'on peut 
Ittstement apprécier les bonnes qualités de 
leur ecftor. Léft Européens leiir reprochent leur 
indolence , leur manière de vivre molle et 
obive ; mais ùntte que Ton peut consyiérer 
cela comme une smté iialnrelle de Tinfluence 
du climat , le gouvernement de la compagnie 
hollandaise coopcroit encore à éteindre en eux 
toute espèce d^émulatichu et toute industrie ; 
•m- monopole les empéchoit de se livrer à 
aucune Spéculation sur les denrées coloniales t 
la cultut^ des épiceries , du poivre » du café, 
do «uteté et de riiidigo , éioit défendue & 
Timot, et le gouvernement se seroit opposé 
4 toute industrie manu£atcturière qui Tauroit 
ptité de la relate des marchandises qu^il im^ 
portoit de BataViaf; Leé habitans de Coupang 
étoient donc réduits au seul commerce d'é- 
ckâige qu'ils âd^iettt ayéc les habitans de 
fihtlirietll* de nie , et su^ kiqfuel ettoôrfe le ré- 
sident hollandais eierçoit souvent le mono- 
pole. 

' 9àns leè èfnrffôlis de €oupaii|;, et datas lek 

îles qui dépendent de cè comptott, une ving- 
taine de rayas sont tributaires du gouverne- 
iteénl éîiÉ^î^eh; eës petits chefs ne possèdetti 
ffAmtijif mk éià âèta villages. Lès |ilûi pw»-. 
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sans d'entre eux sont le raya de Coupaiig, ^ 
* a sa résidence àane demi-lieae eitTÎTon du fort j 

sur le bord de la mer; le raya Amerassi, aù^ 
quel on accorde le titre pompeux d'empereur : 
son pays fournit une grand^lpl^iKdbé 4e bois de 
^ sandal blanc ; le raya Amori , qui demeure dans 
rintérieur des terres; un raya de Solor, dont 
le portrait, trè»4ietoeml»knk^ se trouTe daiii 
Fatias dit Toyage éts é&^ihAst^^ 
australes. ' - ' - > i 

* Les rayas n'ont qu^une autorité très-limitëe^ 
Restreinte par celle du rës&dent , qui a le 
pouvoir non seulement de lés démettre , mais 
encore de les envoyer prisonniers à Batavia. ' 

• Je suis allé cliex plusieurs de ces petits rois ^ 
presque toujours je les ai' troués eiitourés de 
leurs sujets , en paroissant plutôt les com- 
pagnons que les maîtres ; on ne leur doiine 
point ces marques extérieures de i^espect/ 
dont presque tous les autres peuples de l'Inde 
sont si prodigues envers les despotes qui les- 
^uTementi Quelques om^néiis étt or de peu 
de yaleur , une robe d^lndiennë 4 flêmv , qu'ils* 
mettent seulement lorsqu'ils sortent en céré-» 
monie , out qu'ils r^çoiv^nt quelques étrangers ^ 
Toilà tout ce qui les distingue de leurs sujets^ 
Leurs demeures, placées au centre des villages, 
sont un peu plus vastes , un peu mieu;L cons* 
timites , mais aûsii-dâiaées d'ondeniens que: 

30,, 
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foutealesautres; des troupeaux de buffles, des 

armes, des outils en fer, forment toutes lewrs 
ricties&es* C'est un luxe remarquable parmi eux 
que d^aroir « dans 1* endroit où ils reçoiTent les 
étrangers, des ^ppuils en cannes, peints en 
rouge et vernis* L^autorité de ces rayas est 
atribordonnée aux usages depuis long-temps éta- 
blis; leurs ordres ne seroient point exécutés s'ils 
étoient contraires à ces coutumçs ; et si leur 
conduite n^étoit point réglée par la justice^ leur& 
sujciltr tes abandonnèroient pour aller s^établir 
dans quelques autres villages , ou porteroient 
JbiiiQ» plaintes au chef hollandais, quinemanque- 
Iroitpas de profiter de cette occasion pour &ire 
quelque avanie aux rayas. Cette espèce égalité 
entre les chefs et le peuple est une suite natu- 
relle de leur pàUTreté ; personfe n'a intérêt 
flatter un maître qui n^a ni récompense à don- 
ner 9 ni force coercitiye à sa disposition pour 
Opprimer f et qui , arant de se fidre obéir, 
besoin de se fiiire aimer de ceux auxquels il com- 
mande. On aime à retrouver parmi ces peuples 
itoisias de la nature , Vimage du gouvernement 
primitif, de ce gouTemement paternel qui n% 
peut convenir qu^à des peuplades peu nom- 
breuses.- '^ii 'h'lh'V'l^Afy". > .. 

Les reyenns dea rayas se tirent des cbamps 

de riz qui leur appartiennent , et qu'ils font 
cultiver par ^ui:a s^ts; 4^ 4ajégère portion 
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qii'îîs pr<nèvent stir toutes les récoltes de riz, 
de maïs , de cire , de bois de sandal. Us donnent 
chaque année , au gouvernement européen , à 
titre de présent et d'hommage, une certainè 
quantité de ces deux derniers produits ; les Eu- 
ropéens, en retour, leur donnept quelques ar« 
ticlcs d'Europe. Ces présens mutuels , quoique 
de peu de valeur, sont présentés et reçus avec 
une espèce de pompe que les Hollandais ont 
toujours eu soin d'employer dans toutes leurs 
relations avec ces peuples, à qui cet air de 
magnificence , sur lequel ils mesurent l'étendiie 
de pouvoir , a toujours inspiré respect et son- 
mission; les rayas accompagnent eu%-mémes 
leurs présens jusqu'au fort hollandais, au son 
des instrumens , précédés de leurs sujets , qui 
exécutent des danses et des simulacres de 
combats. 

Lorsqu'au mois de juin ou de juillet , le na- 
vire arrivé de Batavia doit y retourner charge 
des revenus du gouvernement , le résident 
convoque à Coupang tous les rayas pour qu'ils 
aient à faire connoître les objets qu'ils désirent 
en retour de leurs présens. Celte époque est 
celle où on leur rappelle les obligations qu'ils 
ont contractées , dont les principales sont de 
ne permettre , sous aucun prétexte , dans leur 
territoire, l'introduction de la culture du café, 
du poivre et des épiceries ; de venir, en cas de 
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Jbesoin, ait secours de P ëtablissemeat et du 
fort, 

^tséàâoA towl k Unupê qoû les rajrtti reatenl 

à Coupang, on les amuse ordinairement par 
"des féteft : j'assistai à une d'elles qui se donna 
im* ioir ,«aprèf le «oleil couché , chtz Tinter^ 
firète h&Bandais. Uae co«r spacieuse' et om- 
bragée d'adbres qui précëdoit la maison, étoit 
l^dakée par plusieurs torches résineuses » por^ 
Aées s«r des espèces de candelainres ; plosiem 

fauteuils de cannes» places en demi -cercle ^ 
étoient occupés par les cayas et ks £uro- 
pëené pm^ens ; chaque taupi^ .paré d*iiiie robe 
d'indienne àfflecifs, airoit devant l«i une petiie 
table , sur laquelle étoit une i>oîte reniiermant 
àm hélxi et des fioix d'arreck, «pK ces peuples* 
iali<dient sans cessa ; derrière son fiiuleuil, plur 
sieurs de ses sujets, formant sa suite, armés de 
longes piques et parés ée lenrs plus hékux 
àrétemeas, iS6ienft idiebout; riin d.^eiiK, placé 
inunëdiatemeut derrière le raya, portoit le jonc 
à ponune d*or on d'argent, gviest la marque 
liisInictiTe de aliq SBoftorité, «fc amstisniinde la 

tenir ëlevë, afin qu'il fût aperçu de toules les 
personnes présentes.; sur un des càtés de ra&- 
«enèl^ étoit la aunqiie , coflwutaat «a gaiir 
gous chinois , en tam-tam , et autres instro- 
xnens JbSk cuivre , qui faisoient un terrible car- 
sQIon', àm milieu étoîeat des IndienS'^usd'una 
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pagne qui ne les couAToit que depuis la cefîfc 
turc jusqu'aux genoux ; leurs bras , leurs jambes 
et leur chevelure étoient ornés de feuilles dft 
latanier et de fleurs de malaty ; ils exécutèrent 
différentes danses, dont les mouvemens étoient 
réglés par deux hommes qui , assis à terre , 
frappoient avec les mains sur des espèces de 
tambourins , et récitoicnt des chansons dont 
le refrain ^toit répété par les danseurs ; une 
espèce de maître de ballet indiquoit, avec ua 
bambou , les mouvemens qu'il falloit faire , et 
frappoit avec force ceux qui y manquoient. Ces 
danses me parurent représenter des chasses , 
des combats ; les pas, peu précipités, étoient 
accompagnés de mouvemens de corps et de 
bras bizarres, très-difliciles et si fatigans, que 
bientôt les danseurs furent halclans et couverts 
de sueur. à 
t Ces divertissemens durèrent une grande 
partie de la nuit ; de temps en temps de jeunes 
et jolies esclaves, vêtues de pagnes bleues et 
rouges, et d'une petite chemisette de mousse- 
line blanche , qui ne dépassoit pas les reins ; 
offroient aux spectateurs des fruits , des pât-s-: 
séries, du thé et des liqueurs , rangés avec é\é' 
gance dans des corbeilles et sur des cabarets 
Ternis. La variété des costumes , la nuit pure 
et calme , la beauté du lieu , couvert de très- 
grands tamariniers et d'énormes figuiers-ba-» 
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naniers , donnoient à celle reunion un air de 
pompe qui seroit digne d'être imitée dans le» 
scènes magiques de nos grands théâtres. 

Les hommes du peuple et les esclaves ont 
leurs cheveux relevés et retenus par un mou- 
choir noué et retrcfussé de diverses manières ; 
leur pagne ne les couvre que depuis les reins 
jusqu'aux genoux; une autre longue pièce de 
coton qu'ils portent sur leurs épaules en forme 
de schal , leur sert à se couvrir pendanl la 
fraîcheur de la nuit, ou bien lorsqu'ils veulent 
se mettre à Tabri de la pluie ou de Fardeur 
du soleil : cette draperie a beaucoup de grâce 
et d'élégance ; ils portent en outre sur Tépaule 
gauche un sac Ikit avec un mouchoir , dont 
les coins sont passés dans des anneaux d'é- 
caille et de métal : c'est là où ils mettent leur 
bétel et les petites provisions de voyage ; ils 
portent autour de leurs bras dies anneaux d'i- 
voire et d'argent : ces derniers sont la parure ' 
de la valeur; le nombre de ces anneaux in- 
dique celui des ennemis qu'on a tués dans un 
combat. Les femmes , vêtues seulement d'une 
ample pièce de coton de diverses couleurs , 
quelles tournent autour de leurs reins, ont 
dan» l'intérieur de leur maison le sein à dé- 
couvert; mais lorsqu'elles sortent, elles se cou- 
yrent avec un coin de leur pagne; elles se 
parent de coUiers , de bracelets faits avec de 
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petites rasades ; quelques-unes , et particuliè- 
rement les danseuses de profession , portent 
des anneaux de cuivie au-dessus de la che- 
>'ille du pied. 

'''Leurs cases , peu spacieuses, ordinairement 
séparées en deux parties , sont un treillage de 
bambous fendus , recouverts des larges feuilles 
du palmier. Quelques heures suffisent pour 
. construire ces habitations légères, suffisantes 
dans un pays où la température est toujours 
la même , et où Thomme n'a besoin d'un toit 
que pour se mettre à Tabri des rayons du so- 
leil et des pluies ticdes qu'amène la saison des 
orages. -vjy, ^ 7, ^ 

Des nattes, des vases en terre, quelques 
oreillers rembourrés de coton ou d'ouate , 
voilà tous leurs meubles , dans un climat où 
ils ne connoissent ni Tâpreté des saisons , ni 
les besoins qui en sont la conséquence. Quoi- 
que ne possédant rien, ils n'ont aucune inquié- 
tude sur l'avenir, parce qu'une nature libérale 
leur donne abondamment tout ce qui est né- 
cessaire à leur subsistance , et qu'ils ne con- 
noissent point les raffmcmens du luxe , qui , 
chez les sociétés policées , rendent le bonheur 
si difficile et les besoins si multipliés. Quel- 
ques jours de culture assurent, pour une année, 
la subsistance de toute une famille ; leurs autres 
occupations §ont la fabrication des étoffes de 
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coton qui leur serrent de rétemcnl» ^ 
pèche, qui leur procure sans peine ,.s^r une 
côle très-abondante e^ poissons, Tespeç^ de 
nourriture qu^ils préfixent. 
' Les indigènes de. Ilmor , quoique recomois- 
sant un Ktre-Suprême , n'ont aucup culte pu- 
|>lic i ils croyeiit des e#pri|s nMl£Û8W « qui 
leur envoyent des xq^Iiidiest et qui.s'opposeiit 
leurs enlrcpriscs : pour se soustraire à leur 
pouvoir, ils ont, chacun j^^icuU^r , des 

fiches p|i divinités t^Ulmn^ i >9¥qt&^e# il» 
adressent leuFs vsçuk. Une pierre ou un arhre^ 

sont ordinairenient les objets dç ce culte , que 
r-on retrouve chez plusieurs peuplade^ d'A-^ 
frique. Quelques-uns ont aussi 4^s «spèçes 
d'amulettes , qu'ils croyent les préserver dej 
tops mall^eurs. habitant des mont;^pe^ r 
(ni vint un jour çhex is^i -, en portait une 
au cou , qui ctoit çomposee de plusieurs pe- 
tites cordelet^Sy annuelles ëtoient ft^fi^chés 
trois yim% n|QC4^%px A'ét^&ê 4p ÇDtPHt dsi 
dei|x pouces en carré ; un de ces morceaux 
étoit rouge, }e|;aulrqs si sales, que )e pu% 

^n distinguer la c<>i4eur, yi^n^, morcean 
de fer, qui paroissoit avoir appartenu à la fier^ 
nieture.d'un petit coQret, dejui^ }>^cs 4fl.p^i'-< 
Toquets, le bec et }es pattes ^-m oîse^ det 
prcÂe, vm pfiilt os d^aninud quadrupède , un 
paquet de cbevevu^ » un morcea\i de bois 4^ 
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^rùke cj^dUqae , d'un pouce de longueur ; 
à d'autres cordelette»^ pendoienl quelques 
^gp^DB de Tttm ; il paroissôit cpie depuis long- 
temps il poitoit ctt ornenutiit protecteur , car 
il étoit très-&ale. Je Wi proposai de me le 
Tendre , naiSt ^oiquè je iai o&isfie de» ob- 
jets qu'il f mis8(|tt b^ucoup désirer , il né 
voulut point s'en défaire : il me fit entendre 
-qu^à la guerre cette s^iSLuleite le prëservoit des 
•coups des ennemis. 

Les- prineipaux objets de culture , Timor, 
sont le riz , le miVs, dii^rentâs espèces ^de pa- 
tates et im dotoipi^iir aalfàmtt fe ri&t on coqvm 
le tenruQ V ani commencemeilt de' la saison des 
pluies y d'une certaine quantité d*eau ; on y 
amène eosaule un troupeau de bfiffles, qu^on y 
faôÈ ' promenait ' qudifue ' teaspa z «es . animau t 
avec leurs pieds, améliorent, en la pétrissant , 
la terre qui ne- reçoit pas d'autre préparatioa; 
<ln sème je-mw pëpinièfere'dàM^ un coin 4ii 
champ , et iiots(|ué* les ti^s ont *iinit iis dix 
pouces de hauteur, on les transplante. Pom' 
toutjBS les autres cultures , on se contente de 
nettoyer le terrain arec le feu , et d^ouvrir , 
avec un pieu , le sol dans les endroits où on 
enterre la semence. Aux approches des ré- 
coltes , on est obligé de les garder avec soin , 
principalement celles de riz et de maïs, pour 
les soustr^e à la yoracité d'innombrables It- 
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gions d*oiseâiix gramTores , et 1^ la rapacité dea 

singes , qui sont surtout très-friands des jeunes 
ëpia de maïs. Autour de3 habitations , on 
plante wie grande abondance il*arbres fruitiers, 
tels que le bananier , dont le fruit pâteux et 
sucré est un des metâ favoris de tous les 
habitans des région» éqaatoriales ; te cocotier » 
ce roi des Tëgëtaux , doiit toiites les paolies 
sont utiles à T homme ; plusieurs espèces d'o- 
rangers « parmi lesquelles on distingue Vùnah' 
ger de Chine èt de Pamt^lemonsse *; le man^ 
guier, dont les fruits ont une chair succulente 
et pariumëc ; les eugenia , qui se font remar- 
quer par la beauté de leur .feuillage , de leurâ 
fleurs et de leur fruit ; le jacquier de qui le 
tronc se charge d^ énormes fruits dont le noyau 
.et la chair ofirent une nourriture agréable ; . 
Parbré h pain , que les naTÎgaCeurs ont peut*» 
lire trop vanté, et une foule d'autres arbres 
^ donnent f dans tontes lessaisons; à c6té de 
•leurs fleurs f des -fruits mârset d*aatres prêts 
à mûrir. 
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DISSERTATION 

DE J. DAV. MICHAELIS, 

. • _ SUR /' ' ' 

LE PEU DE CONNAISSANCE DES JUIFS 
DANS L ARCHITECTURE, 
DU TEMPS DE SALOMON (l). 

rv -. .V. .. *'v 

■ • « • 

f 

On entend souvent répéter ce que Voltaire 
a dernièrement avancé , au sujet du temple de 
Salomon (2) , que la plupart des hommes van- 
tent comme une merveille du monde : suivant 
cet écrivain, cet édifie étoit bien peu de chose, 

(i) Novi comment. Soc. Gotl. , lom. I. 

(a) «< Quant au temple que Salomon fit bâtir et quft 
» les juifs ont cru le plus bel ouvrage de l'univers , si le» 
M Bramante, les Michel Ange et les PaHadio a voient vu le 
M bâtiment, ils ne l'auroient pas admire. C'étoit une es- 
>> pèçe de forteresse carrée qui renfermoit une cotir, et 
w dans cette cour un édifice de quarante coudées de long^ 
» et un autre de vingt; et il est dit seulement que ce se- 
« cond édifice, qui étoit proprement le temple, l'oracle, 
>» le saint des saints, avoit vingt coudées de large comme 
u de long , et vingt de haut. M. Souflot n'auroit pas été 
# fort content de ces proportions. » 

Voltaire, Dict. pMlosoph.f art. Salomon. ;v 
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en comparaison des autres temples ; et clie/les 
anciens , il n'est point de temple remarquable , 
on de bâtiment public , qui ait eu si peu d'éten- 
<lue'. Ce monument n'avoit que soixante cou- 
dées hébraïques de longueur, vingt de largeur, 
et trente de hauteur. 

; Bien des personnes ont pris ce sentiment 
pour une injure faite à TEcriture-Sainte , et 
déjà quelques-unes ont voulu prouver, contre 
Voltaire, la grandeur du temple de Salomon. 
Je ne disconviens pas que cet écrivain n'ait eu, 
peut-être , l'intention de déprécier les monu- 
mens hébreux, parce qu'il faisoit peu de cas 
des auteurs sacrés qui en parient, et cependant 
il en est résulté, qu'en changeant, pour ainsi 
dire , le» rôles des personnages , Voltaire a 
confirmé, par une éclatante et nouvelle preuve, 
la haute antiquité des livres qu'on révère 
comme divins ; preuve que les partisans du 
chnstianisme ont fait tous leurs efforts pour 
affoiblir. Les théologiens n'ont rien négligé pour 
arracher des mains de cet auteur , ce qtii leur 
pafoîssoit un trait dangereux; ils lui ont objecté 
que les soixante, les vingt coudées n'étoient que 
la mesure d'un seul autel et du sanctuaire exté- 
rieur, qu'on n'avoit point parlé des autres édi- 
fices qui iaisoient partie du temple de Salomon, 
ni des porches, qui étoient eux-mêmes formés d* 
divfcr* édifices. Ils ont beau cependant ajouter 
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tout cela, il ne feront jamais que lé temple de 
Salomon puisse être comparé en beauté, en 
ornemens et en magnificence , à ceux de la 
Grèce, de Rome, et même de Palmyre et 
d'Hëliopolis , que nous recontioissons encorè 
au milieu de leurs ruines. Il faut bi(*n se gar- 
des d'attribuer au temple de Salomon ce qu'on 
a dit de la splendeur de celui d'Hérode. 

J'ai pesé ces différentes opinions avec im- 
partialité, et sans vouloir porter aucun juge- 
ment, qu'après un mûr examen ; j'ai vu les bis- 
toriens sacrés parler du temple de Salomon 
comme d'un monument extraordinaire, et je 
n'ai pas été peu surpris que personne , que je 
• sache, n'eût expliqué le motif dé cette aveugliï 
admiration. Du temps de Salomon , les Israé- 
lites ignoroient l'art de Tarcbitecture : or, les 
écrivains qui ont parlé les preiiliers de ce 
temple, étoient contemporains dé ce môtiarque", 
et vivoient , par conséquent , dans l'enfance des 
arts , époque à laquelle un tel édifice dut pa- 
roi tre d'une grandeur et d'une magnificence 
extraordinaires. îi- * 

• On ne doit pas oublier que Salomon régnoit 
long-temps avant qu'on ne bâtît ces temples 
célèbres dont nous admirons l'architecture , et 
«ir un peuple qui n'avoit pas encore exercé 
rart de bâtir ; de sorte que ce prince fut obligé 
d'employer, pour la construction de ce temple, 
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des ouvriers de Tyr. Ainsi, quoique ce temple 
Dous paroisse peu remarquable » en comparai- 
son de ceux de la Grèce et de Rome , les Israé- 
lites , en le voyant beaucoup plus grand , plus 
&staeux que 'tous les édifices dont ils avoient 
défà connoissance , ne purent s*empécher de 
le trouver admirable. 

Ainsi, la petitesse même de ce temple, si 
peu orné pour notre temps, malgré la. magni- 
ficence de Salomon, est une preuve de sa 
haute antiquité, que Ton eût pu révoquer en 
doute , si on If eût décrit tel qn*Ai^;uste anroit 
pu le fiiire construire. Les éloges que les histo*- 
riens juifs font de sa grandeur et de sa beauté , 
sont aussi un véritable indice qu^ils TÎToient 
eux*mèmes dans un temps où Von n^avoit pas 
encore vu d'édifice plus auguste et mieux orné. 

Tout ce qu'on lit sur le temple de Salomon^ 
dans les livres des rois et dans les cfaronique» 
du temps , démontre que les Israélites , à 
.cette époque , n' avoient aucune idée de la^beMe 
jffcbilecture , ce qui a^est point étomunt. On 
avoit prodigué For et Targentpour ce temple, 
dont une grande partie étoit couverte d'or ; 
maiSf à Texception des figures de dbénibkiB 
sculptées surlesmmrs, il y ayoïttrès-pen d^ot^ 
Jiemens. Les autres temples semblent s'énor> 
gueiUir surtout de leurs colonnes ; celui de 
Salômoa n'en, ayoit que deuX|_ dont m a con^ 
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serve le sôuvenir : elles sont connues sous les 
noms de Boas et de Jachin. L'historien sacré 
décrit si amplement, et avec tant d'exactitude, 
les beautés de ces colonnes , qu'on reconnoît , 
à son enthousiasme, l'étonncment qu'elles lui 
avoient inspiré. Un écrivain de nos jours se 
seroit contenté de dire à quel .ordre elles ap- 
parlenoicnt, et il se fîit beaucoup moins étendu 
sur leurs divers ornemcns; un auteur grec auroit 
été plus bref, et n'eût point regardé ce temple 
comme un monument extraordinaire ; mais 
tant d'art pour décrire l'antique simplicité, 
dénott; un historien que l'aspect des choses 
immenses et inouïes remplit d'admiration. 

. Mais Salomon, pour bâtir son temple, eut 
besoin de demander au roi de Tyt , des ou- 
vriers qui . connussent l'architecture, et l'on 
rendit alors un tel honneur à cet art rare et 
presqu' inconnu, que les deux rois de Tyr et de 
Jérusalem, s'il faut en croire ce qu'on rap- 
porte à ce sujet, daignèrent chacun appeler 
du nom de père le premier architecte de cet 
édifice, architecte ^ai, comme le roi de Tyr, 
s'appeloit Hiram (i). Ce roi de Tyr avoît rendu 
le même service à David, et lui avait envoyé des 
ouvriers pour construire un palais ; car il n'y 
avqit , panni les Israélites , aucim architecte 

(0 Paralip. II, rV, i6. ' ' O 

T. XVI. If^' Sousçript^ ~ 2i) 
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q«n pût présider à la conttracktoii de cet iâi^ 

fice : quelque répugnance quSIs eussent à fer- 
mier aucune liaison avec des étrangers ^ il n'en 
Cdiut pas* moins em|doyerdes mains prc^mes 
pour bâtir le palais du roi et le temple du 
Seigneur* 

" ^e ine pense pas même qtf à cette ëpoque les 
Tyriens fussent assez habiles dans T architec- 
ture , pour qu^on puisse comparer leur science 
^dans cet '^ , avéc célle des Grecs et des Ro- 
tnains en cette même partie. Cependant, le roi 
tiiram eut un goût particulier pour les e'difices; 
ee ^ Hil a mérité les élôges des écrivains 
grecif Diuà et 'MénanBre dlSphîse , dont 
Josephe.nous a conserré les expressions (2). 
« .Uiiite^ dit ^historien phémoien ttoa, eti 
iMdétfnant la partit orientale 'd«vla'irtite par 
"nn rempart , la rendit plus considérable » 
«f.y*.joi|^i, ea continuant ce rempart, le 
temple ^de Jnpittr Oljrnipién'^ qui eV'ékbit.sé-^ 

pairé-et se trouvoit dans une île , rcniichit de 
présetiS'dW^ ^ iitaiiatiredes arbres du Liban 
TfmUr îlk tM0tiwCim>4^«efaqpka. w xQmmk 
Ménandre 'd'Ëf^bèse y ses. pàroles pl^ésentent 
qul^b^ue chose d'obscur^ et ce n^ est point ma 
verstt>nqneî6 HrmsijIvafMcnMîeiv.mabc^^ de 
Ité^tion d'Haye^amp cVn.Bmtti âpbnit , par 
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-unie dauiisée , un Tâste eiftafce dè tenrain»; 

il plaça .une colonne d'or dans le temple dte 
4upiler; il. coupât, sur le Liban, d«s cèdr^ 
piropîres' ècoitttroirç la-vo^ 'de* temples'^ ^el 
âpfès avoir démoli les anciens temples , i! en 
bâtit de nôuveaux, et consacra des autels à 
liercide et à Astartë. » • n 

On ne doit pas s'étonner de voit les jnife, 
4u temps de David et d0. SftlQpon« si peu 
:fetsé» dan» f aneliKieeiim tm^Èo^Mi^ 
Jiaute antiquité, dont fa» déjà tparlé^ les jmft 
descendoient d* aïeux qui avoient coutume d'ha- 
iHter^ous des tentes,, et non dans des villes et 
«dam dcrff iB^à^ip»s^€ lnl ^i i ^ f■i^ mti 4èt # i mpte iaii^ 
roit-il acquis des connoissances da^s f art de 
Jïàtir? il ii'e;si pas plus honteux pour lui de 
l^igncmrv qiM'nelPest a«x ^uisse^ de tue ' paii 
connoîtrc la navigation eil-^^l^i^de^ .coiMsto'iikPè 
jdes :vai^aeaux. Sortis duCai^aan, les , Israélites 
se i-endireiit lem Egypte où rilm^éeuyeitf ta Mea i 
en Nomndcs:' Qui p«wroit 4Î0itert»ir que 
l'JEgypte ne Mt la patrie d^s matbema tiques 
c£ jde farahilectiire Pi F4ère étt am* fnonmoeps» 
d^idSie antiquité : très racidée 4 r àM Appofte 
ses pyK^^mides à tout ce que la Grèce et 
Hcam Qiit'de adniiraj%.[çi^ 0^ genre ; 
Ml c^est jda^ k^teoips méiae la captiyi^ 
des Hébreux, qu'elle se signala par ses édi- 
fices: les Pharaons employèrent les bras.de 

21. 
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CCS captifs à bâtir ou à fortifier Pathmos et 
Raamsès (i). Outre que ces pyramides, im- 
posantes par leur masse , ne pre'sentent aucurte 
grâce , aucun ornement , comment les juifs , 
dans cet étal de servitude , condamnés au tra- 
. Irail le plus bas dans la construction des villes', 
auroient-ils pu rapporter d'Egypte les secrets 
d^me architecture élégante ? Sortis de ce pays , • 
ils errèrent pendant quarante ans dans TAra-. 
bie, sous des tentes, portant sur leurs épaules, 
pour tout temple, un petit autel élégant , mais 
trcs-simple , et tous les juifs qui entrèrent dans 
la Palestine étoient nés sous des tentes. Où ce 
peuple auroil il pu apprendre Tarchitecture ? 
ce n'est point dans la Palestine qu'ils purent 
trouver des modèles ; ni Moïse , ni Josué ne 
font mention d'aucun temple dans ce pays , à 
répoque où les patriarches le parcouroient ; 
ils ne disent pas que les juifs , ennemis jurés du 
culte de cette contrée , aient mis le feu à aucun 
tle ses temples , après en avoir fait la conquête ; 
d'où il résulte qu'en ces temps ia Palestine 
n'avoit aucun temple, ou du moins qu'elle 
n'en avoit aucun de remarquable. fr. 'vnçf <>. 

• ' Ajoutez que Moïse porta, contre la supers- 
iitîpn des Phéniciens , difîerentes lois qui or- 
donnoient la destruction de tons Uurs monu-^ 

. (0 Exod. I. n,* ' .' ^ .. . . 
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Hieift, sans mémè en excepterlestnàtières 

il.TOulut qu'on brisât ou qu'on brûlât les images- 
dea Dieux, qu* on abaUît leurs statues , qu'on 
renvéniâi h^m àuteb , et qii^àn conpàt les bois 
sacrés (i) ; mais il ne dit pas un mot de leurs 
temples, ce qui prouveroit que ces ëdiiices 
étoient inooilnas dans la Palestine , bu qu-ii' 
n^y en STÔit aucon de o6nsidérÂb!e/'On. Yaiittf 
comme grandes quelques-uues de ses villes^ 
qui Pétoient pour ces tenps*là; mais ce qui* 
pronTe combien ces prétendues grandes TÎItes'- 
étoient petites , c'est qu'il n'y avoit que douze 
inilie hommos ou en£uia dans quarante > huit 
filles i dônt qnelqueMuies encore ëtoieiit de».^ 
capitales; savoir, Hébron^ Sichem, Ramoth 
et Hesbon. . i . : 

To^t nfest , par ht 8nke, qu^bbscarît^ danéC 
l'histoire des juifs, jusqu'au règne de David'; 
ils fiiurent sentent vaincus i subfuges et prives) 
de Tnsage dn fer. Ce peupl( grossier >-el nni- 
quement livré à la culture des champs , pou^ 
• Toit-il avoir plus de connoissances en archî* 
lecture P Chacun ëtoit content de sa biaisimi* 
nette , et quand Salomon faisoit bâtir un 
édifice un peu plus grand, tout le monde le 
regardoit comme nn prodige^ 

Quant à la ^ande quantité d^or et d* argent 

CO Exod., XXXIV, i3. Deuteron, Vir,^5; XU, ^ 
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CMSÉarée à k tonstroctioii du temple » ëvalu^e 

841,125,000 lÎTres sterling, ou enTiron 
5oo,ooo,ooo joachinis , j^ai dëjà démontré dans 
le sein de cette sociëtë , qa*il £iut la diminuer 
d^un diidime par la sènle dimimition» dn nele. 
J'ajoute que ce même dixième doit être encore 
diminué d*un autre dixième , puisque Kenni* 
<K)t (i), d'après le témoignage de Josephe , 
a fait voir que les libraires avoient augmenté 
les nombres écrits en chifires ; qu^ , moyennant 
l'addition d'un seul dnffire , 10,000 talens d*or 
e^étoient changés en 100,000, et 100,000 talens 
d'argent en 1,000,000. Il ne restera donc que 
le centième de ces trésors incroyables; c*est 
*eiK:ore une assez forte quantité , mais elle n*a 
rien d^ invraisemblable. Je n'ai dit ceci qu'en 
passant ; mon unique but étoit de prouver que 
les juib étoient fort peu rersés dans Tarchi* 
lecture du tempis de David et de Salomon. 

(1) StooUd dittertt ôn itÉtftof âie printed he- 
hrvw text p. 3S4 - 355. 
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SURU LUMItftfi ZODIACALE» , 

D* après M. Régner , Professeur à Upsal ; 
Par M. RosxirsTMiM. ' ' 



CoAiJifS la lumière zodiacale paroît toujours 
entourer le soleil» il ^toit trèMAturel d'ad'* 
mettre qoe' cette lumière en elle-même n'est 
autre cbose qu^une.ëmanation du soleil. C'est 
ainsi que plusieurs physiciens Tont eonsidéréè 
connse une atmosphère sobire. « Sans exaini» 
ner , dit Dortous de Mairan , si la matière qiii 
iMMnpose eetteatmospbèreest uneëmanatioBdp 
corps du soleil , une espèce d*cffenre8eettee on 
de dépuration de ses parties les plus grossières, 
comme il semble que Descartes Ta pensé , oi| 
ai ce n'est qu'un amas de "parties hétérogènes 
répandues dans Péther, qui se rassemblent de 
toutes parts, et qui tombent vers le soleil» 
il n'est plus poseibie de ne pas se .petsàado^ 
que cette lumière récite d*un amas prodigieux 
de matières qui environnent le corps du so* 
leil , et qn' on peut regarder connne son atmoi^^ 
piière. » Cette opinion sembleroit d'autant plna 
acquérir de probabilité, si Ton observe qué 
la Immàre aodiàcale ne s'étendant en dfet que 
le long de l'orbite du soleil»,ne senonlre p«r 
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conséquent qu'au-dessus de re'quatêwr solaire* 
c'est-ànlire » à Tcndroit où la plus grande par- 
tie des atômes »e ttoore transportée par la 
révolution du soleil. La Ûtéont de Mairan a 
été généralement bien accueillie dans le temps, 
et même de nos jour» elle est regardée comme 
la meilleure explication qne Ton puisse donner 
de ce phénomène. D*mi autre côté, il nous 
parôît cependant que ce phénomène reste en- 
core ineÎEplicable ; car, comment définir cette 
lumière que nous apercevons pendant les 
éclipses totales du soleil ? - ' 
Le la mai de Tannée 1706, il arriwi une 
éclipse du soleil qui arôitété totàde dans' quel- 
ques parties de l'Europe ; partout où elle avoit 
été -dMerrée comme telle» la lune parut en-« 
tourée d'une lumière foible , qni né s'étendoit 
guère au-delà d'une distance de quelques mi- 
mttes autour de ses bords , au lieu de 40 ou 5o 
degrés- qi^elle anrottdàoccuper,d ceiaéàt été 
^effectivement la lumière zodiacale. 11 estirraî 
P4^scurité d'un minuit noir surpasse en- 
core de beaucoup ceHe ^ rcg»c/{>endMit le 
temps d'une éclipse du soleil, ce qui pOurroit 
certainement être allégué comme la raison de 
ce: que -nous ne pouvons pas aperceToîr ' toute 
r étendue du cercle luinineux dont la hme est 
enviromiée. Mais puisque cette obscurité est 
da moina aussi .gdsnde que celle de la nuit 
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tombantè , nôiis démons par cdnséquent re-> 
marquer à ce cercle lumineux une ëtcndiift 
égale k celle de la lumière zodiacale , si ce* 
deta j^ënomèncs provenoient de la même, 
cause. Ainsi, Pon se demandera toujours d'oiSi 
vient que le cercle lumineux qui pai oît entou- 
reria lune pendant line éclipse totale du soleil, 
n'est point aussi étendu que Ia lumière sodia-f 
cale ? ^ • 
Une autre éclipse totale eut lieu le 3 mai 
de Tannée 1715. Ce phénomène.ftit observé e» 
France par Maraldi , et en Angleterre , par 
UaUey et LouviUe. La lune parut encore alors 
enveloppée d'une lumière blanchâtre, très-) 
foible à'ses extrémités, mais qui deyenoit pluf 
claire à mesure qu'elle s'approchoit de ses 
bords, et on remarq^it encore ici que Tëten^ 
due de ce Cercle luibineux Ibrmoit à peine- 1^ 
dixième partie du diamètre de la lune. Hdlef 
etLQu;irijie observèrent de mèoae que. ce cercle 
lumineux étoit p«r0dtemeat concentrique avec 
le disque de la lune , et qu'il atcompagna cett# 
dernière pendant toute la durée de Téclipse , 
d^oà ils conclurent que cette lumière ne pou* 
voit nullement apparterfir au soleil; car, dena 
cette supppsilion , elle auroit dû paroître ovale 
au commoncement et àla &n de r éclipse, et 
' n'auroit pas dû avoifune forme circulaire^Il^a^ 
.}eurs> dans le moment où le centre de la lune 
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triMm Ti»4-vta It centie da toleil, Looirille^ 
qui obMrfoit celle lumière avec la plus grande 
attention, remarqua, en même temps , que lé 
soleil -sembleit devenir plus pâle autour de» 
bords de là, lune « à mesure que cette dernière 
avançoit sur le disque du soleil.! 
. Tous ces phénomènes fiirent encore obser- 
Ttfs , sous la même forme , pendant les éclipses 
totales du soleil du 22 mars 1724, et du 24 juin 
1772 , la première par Maraldi, et la dernière 
par don Ulloa. . 

Si les obserrations de Maraldi ne confir- 
mèrent pas cette fois-ci la concentricilé de la 
couronne lumineuse avec la lune , on ne doit 
^attribuer q^i^atox nuages isolés et firéquens 
qui , pendant tout le temps de l'observation^ 
couvroient alors le ciel, et U^oidpèrent ainsi 
tcàl 9 en dispersant inégalement la lumière ; car 
Don Ulloa , qui a voit l'occasion d'observer 
sous un.ciel plus fiivorable » ftToit trouvé qde 
la lune lut presque uniformément etibtmrét 
d'une lumière blanchâtre, dont la largeur for- 
moit à peine la sûûème partie de son diamètre. 
' Ces -quatre observations , tfii, à ce qne' fe 
trois, sont les seules qui ayent été faites 
avec quelque attention , prouveront suffisam- 
ment tpe cette liranère n*ap{iartieiit rédtonem 
qu'à la lune ; ce qui a ^ectivement engagé 
plusieurs astronomes à la considérer conHne 
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Tations , souvent répétées , ont irréfragable^ 
nient prouTé que Tatmosphère lunaire ( dan9 
la supposition même qu'il en existe ui&e}^' 
n'étant que très-fine et extrêmement basse , 
ce qui la rend presqu' insensible ^ ne sau- 
roit prodniipe ce pliénomènew II est encorcr 
reconnu que les étoiles ne perdent rien de 
leur lueur brillante en s' approchant de la 
hme r^ainsi, la lumière pâle que Louyille avoit 
obserrëe sûr le disque du soleil , autotnr de^ 
bords de la lune , ne pouvoit pas provenir , 
conmie le croyok cet astronome» de Tatmos- 
phère lunaire;* • ' - ' 

- Quelle peut donc enfin être la cause de cetté 
lumière problématique qui entoure le disqué 
kinairiB pendant les ëdipses totd^S du Sôleil ? 
Certes , cela ne peut être que la lumière so- 
laire, qui y attirée par la partie de la lune 
tournée ven le soleil , îse condéinâe autour de 
k surEice de cette partie , et VieparoU sur lâ 
partie obscure tournée vers la terre. * * 

. Newton et GrimaMi, et plus particulière^ 
ment «encore Bclisle le jeune, de la Hire et 
Marat ont prouvé que Tattraction des corps 
détourne la lumière de sa direction, éi se co»^ 
dense autour de leur smfice ; que dans cei^ 
taines circonstances l'étendue de cette con- 
deosi^n peut être égale même au diamètrè 
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de CM corpA. Ainn, Pexpérieiice suivante 

de Delisle , que Marat et autres physiciens 
ont répétée depuis f expliquera suffisamment 
cette lueur que nous aperceTons pendant lesi 
éclipses totales du soleil. 

ombre d^une l>oule suspendue dans une- 
chambre obscure ; devant une petite ouYer-« 
turc ronde , à travers laquelle les rayons du 
solçil puissent pénétrer, paroit toujours, sur 
k mur ppposë, ^tourée d'ine Iqenr; quand 
même cette boule se trouveroit à «ne ' teHé 
distance de T ouverture , qu^ aucun rayon de 
lumière, ne pût Tatteindre, en se plaçant an 
centre de Pombre , on verroit la boule par&i»' 
tement entourée de cette lueur^ La Hire a ob- 
servé que Ton pouvoit même apercevoir 
cette lueur eii plein jour, quoique beaucoup? 
plus foible , en plaçant la houle entre Tœil et 
le soleil, de manière qu'elle puisse couvrir en- 
tièrement le soleil. La par&ite ressemblanqé 
de cette lueur avec celle que Ton aperçoit dans 
les éclipses totales du soleil autour de la lune,^ 
prouveroit donc manifestement que ces lueurs 
proviennent toutes les deux de la même canse: 
De ce «que nous venons de dire, il s^ ensuit 
clairement que le soleil n'a point d'atmosphère 
visible , on du moins que cette atmosphère n*» • 
point une étendue telle qu'on la lui avoit suppo- 
séeJdaisd'oà.vient-alorscettelumièrequenouS' • 
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appelons lumière sodiacak y -et qài accompagiNt 

toujours le soleil dans tous ses mouvemens ? 
Nous allons £ÛFe voir iju^dle dérive exacte;» 
ment dék mém'-aoufee que lAîôiis VeA^ns d^ii^^ 
iliquer ; je veux dire que c'est la partie de la 
aphére terrestre tournée vers le soleil qui , en 
condensant là lumière solaire qu^eilâ attire , 
nous la fait apercevoir pendant la nuit. ** ■• 
* Tout le monde sait que la nuit ne commence 
pdur^i|iéliè^ '^^léi^fae te ^feâ èèt à fifeit|l»èi 
à lo de^s^av-d^^sous de fhorisbn. Soit niaiinr> 
tenante {fig- i)> le lieu d'observation , 
son horison, b dm arc de i8^ , et S la hauteur 
du àoléûr^téÊSéo^^'é^^ 
d observation et é?/la hauteur de la lumière, 
r observateur placé en a apercevra ainsi, dans 
son iiorison ^ lé commenceinient de cette lu- 
mière. Comme l'arc «uses ftilil^a que i8% la hau- 
teur ^/ ne formera que la vingtième partie du 
demindiamètre de la terre. Cette hauteur pour- 
Foit au pirenner âboré , ]^ar6tti^ cbntraire aux 
principes que nous venons d'établir ci-dessus; 
car, en parlant de robseryation de Don Uâoa^' 
«ousaTbos^u que bibàutenr de la lumière qui 
avoit entouré la lune , formoit au moins la 
sixième- partie de son diamètjre ou le tiers de' 
rayon , et nous avons encore vu, avec Maràt 
que les hauteurs de lumière autour de5 globes de 
Aifféreotea grandeurs , étaient respectivement 
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proportionneUea à leurs diamètre» ; il s'en sui* 
vroit néqeM^ireaieiit ^que la bailleur de la 
niière autour de la 'leire , doit au moins être 
^gale à la sixièioe partie de soo diamètre , ou 
au tiers du nqren, Mâb à cela on poUrroit 
ciiement répondre , qu^il noua est impossible 
d'apercevoir cette lumière dans toute son ëten* 
due, Ta^pie robacuiité qui règne pendant uoa 
éclipse totale, n^est certainement pas anissi 

grande que celle d'un minuit l>iennoir. Du reste, 
comme Jtfarat a encore prouvé par ses expo» 

autour d'un globe quelconque , peut^VAcndre 
jusqu'au | de soq diamètre , nous pouvons donc 
admettre , arec certkode , que k hauteur de 
cette lumière autour de la terre esl dumoind 
^gale à son demi-diamètre : ainsi, sa hauteur 
au-dessuB de Tt^ppii^, ou raqgle ^amy.soue 
lequel cette Inmièflre.ae présente à l'observa^ 
teur placé en a , seroit au moins de 56° ; mais 
la réfracMon d^;)a Ifiniière poMrroit l'éleveit 
encore pins, et.« général, oette élératxoi^ 
dépend, en grande. pMtie; de rétat de Tair^ 
Mous savons, d'heurs ^ iCP^hi^n cette cir-i 
^n^tance vfn^m s«r*fal lovgu^im deaqfaeues dea 
cofnètes. Nous avons vu , par eic< que la queiie 
de JLa comète ob^r.vée, en parpissoit d'une 
iDQguenr de ^o*" , suivapt ka ol»seiTyati9iis fidtea 
à Paris; suivant celles de Marseille , de l^o"* x el 
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d'après celles faites en raer, entre Cadix etTené- 
l iffe, de 90**. — Voyons maintenant sous quelle 
forme cette lueur se présente dans le ciel , et 
pour cela, soit ^ (yF^. 2) T hémisphère observé 
en la partie non éclairée de la terre ^ g b h le 
cercle qui sépare l'hémisphère éclairé de la 
terre de Thémisphère obscur, a le lieu de 
l'observateur , soit encore ab un arc perpen- 
diculaire de 18" sur le cercle gbh et sur la 
lueur apparente B CD. Il est évident que tous 
les lieux, tels que cd^ e et /, qui se trouvent 
des deux côtés de b , étant plus ou moins éloi- 
gnés de l'observateur placé en lût , la hauteur 
de cette lueur doit aussi nécessairement dimir 
nuer et devenir plus foible , dans le même rap- 
port , i**. à cause de la courbure de la terre , 
qui empêchera d^autaïit plus robservateur 
d'apercevoir la lumière , à mesure <|ue cette 
distance sera plus grande, et qu^ii ne pourra 
guère en découvrir que la partie s<ipéneur^ 
ou la moins éclairée ; 2**. parce q»e cette 
IVimière doit alors traverser des couches 
d'air moins élevées. Cette lueur , en diminuant 
ainsi de plus en plus des deux côtés de b , for- 
meroit de cette manière, dans le ciel, à l'en- 
droit du lever ou <lu coucher du soleil, un^ 
colonne elliptique , semblable \ dCf^ dont la 
largeur seroit d'autant pluspetite,quîerair seroit 
luoiud >serein. Il résulte donc clairement^, d'à- 
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près ce que nous y«iioiM de dire, que -teîft 

ie cas où r observateur cliangeroit son point 
de.9tatioii)i il doit nécessairement apercerpir 
nnecolonne de Innnère diffiSrente , et qu'ainsi^ 
pour chaque point de station , il y auroit une 
autre colonne de lumière. 
' Pour trouver maintenant la position* qoB 
prendra <:ette colonne de lumière vers l'hori- 
aon^ nous allons supposer , pour un instant « 
«foe le ' soleil se troure dans un de ses points 
€quinoxiaux ; et soit (/^. 3 ) a le lieu defrob- 
sienrateur , a ^ un arc de 1 8° perpendiculaire 
au cercle Pàf^qA Umitç cettedumière. ]>ansc« 
cast là Goloime de lumiève^'âeveroit lé pins 
ébi, et comme cet endroit se trouveroit alors le 
plus près de T observateur, il s^y verroit aussi 
plus-difitiiictement. Maisconme la courbe de la 
Surface de la terre s'incline toujours de plus en 
plus de Tequateur- vers les p61es, et que Tat- 
mosphère e»t phps dense vers les pMes que 
sous rëquateur, il est dair qu'approdwail du 
Nord , cette lueur disparoîtra à une plus pe- 
tite distanoe de 6 que Tevs le âiod , etqueipav 
conséquent la colonne de lumik'e doit alors 
paroître conune une ellipse inclinée , dont 
l?axe g f 'Se dirigerait à peu près vers ie soleiL 
* Supposons maîntenant4picle soleil se trouve 
dans le solstice d'hiver, en k, par exemple 
4) t Qtt^ l'obseryateur soit placé , coomm 
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ik<i]iirâiriiift , eft » et que l*àte attsttlf êàlBl^ 

la lamière ; il est évident <)ue , dand ce cas , la 
paaM&e boréale qui âe Irouverolt éckdtéc , aetoit 
pitt« Soignée de l*ofos«tYËtedf qye k partie 
australe, et que par conséquent cette itteur sa», 
roit invisible 4ii 4 » K e r d , qoi est plus 
près de A> a^Ken^qn'eSe serQÙyisible^u eàié 
du Stid , qui est plus- loin de b. La colonne de 
lunuièfe saroit alors plus ineliaéo vacs Thorir 
MU, et Taxe g/ dû éette lumière aaroit aor 
core , comme ci-dessus , dirigé vers le soleiL> 

Comme nous habitons la partie boréale de 
l*héaaispbère« il est Êiçîle de décamr^ la r» 
aon de ce que nooa apercevon» , le pli» di»«' 
tinctement, la lumière zodiacale dans les temps 
des ëqoinoxes : car lorsque k sokil ^ ^^Otif 
rëqoatenr « k courbure de k terre nous âé-* 
robe la partie la plus vive de cette lueur , et 
lorsqu^ il est au-dessus deTéquateur, c'est la loii^ 
gueur des crépuscules et la ckrtë des nuits qui 
nous empêchent d'apercevoir cette lueur alors 
foible. U est encore aisé de voir que les chan- 
gemens continuek que noua apercevons dans 
k figure de 'cette foible lueur, dépendent en-i. 
fièrement de Tétat de Pair. 

Conune il n^est guère permis de mettre en 
doute rexistence de cette lueur terrestre qui 
se présente dans le ciel , justement de la même . 
T. XYX. Iff; Sousaipié 



manière que celte lumière que Cassini avoit 
nosmiée la lumière «>diacale , nous pouvons 
étrtt persuadés que ces deux phé^omines sont 
absolument les mêmes ; et nous croyons que , 
dorënayant , les physiciens pourront fort bien 
«e passer de la théorie de Dortous de Mairan*- 



If. B, Comme parmi nos lectènrs il y en â 
sans doute peu qui aient bien observé la lu- 
mière zodiacale, nous avons cru leur Mre plaisir 
'cn reproduisant sur la planche qui accompagne 
ce^ Mémoire ; l'aspect de ce phénomène lâmi^ 
lieux , tel qu'il a ^té dernièrement observé au 
Brésil , par M. Homer, astronome de T expé- 
dition de M. de Krusenstem. Ce savant àssture 
qtieià ïdmière zodiacale est constamment vi*: 
sibie dans la zone tomde. » 
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"'< ANALYSE 
DU:Vôli/LG£ D£ M. ;LICHÏ£NST£IN, 

lÔiAKS L'AFRIQUE At7STRAL£^ - 

' • ' ■ ^ . . . . ■ 

\ l't t ' j^ f-i ^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^ 

liORSQiTE la paix d'Amiens reiK^t aux llol- 
landais le Cap , de Bonne - Espérance , quç^ lea 
Anglais leur ayoient enlevé en 1795, le conseB 
' des possessions asiatiques nomiua le gcaci al 
Jansen gouverneur de cette colonie; M. de Mist 

&t chargé de la direction générale des aQSaÔFes 
civfles. Le désir de connoltre un pays qui de-»^ 
puis Fenfancc avoit toujours occupé mon ima- 
gination, m'engagea, dit M. deJUcbtenstein ^ 
à accepter une place de précepteur auprès du 
fils de ce eouverneur. * , 

GefutiTeiri) Kfinikjiû^ que r<»abGâî%^ 

meAça Téquipem^ ^s vaisseaux qui dévoient, 
transporter des troupes et des provisiqçts dansî. 
cette colonie , et; v4ès; 1^ v5»j^oût npi^'^qui^^. 
tâ iu i iÉiW Eçfltf^dL$» dMiiiwsî(raps4é«8e{^ik>Te^ 
nous louchâmes aux îles Canaries, et nou>resîâi;|^ 
mes dix jours 4^i^ larade de SainterCf oix, ^B^i^i 
Téa^ilTe, lies yesls .d^%varables et les calmes 
qui nous ay oiienl 4'abord accompagnéii s urj^^ § . 



22. 
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foute jusqu'à la ligne , commencèrent à cessct* 
dès que nous eûmes <lépassé cette ligne , et le 
23 de'cembre , nous mimes à T ancre dans la baie 
de la Table. 

A peine cette colonie fut-elle rendue aux Hol- 
landais, que le générûl Jansen prit la résolution 
d'en visiter la partie orientale, afin de mettre 
^ lui-même en œuvre les moyens les plus propres 
à étouffer les troubles et les désordres que 
lës temps d^anarchie et d^ndiscipline avoient 
malbeureusemcnt suscités dans cette contrée ; 
mais son absence ne flit pas de longue durée. 
La nouvelle d'une déclaration de guerre entre 
la France et T Angleterre fut de nouveau ré- 
pandue dans le pays , et le général se \it obligé 
de retourner au Cap , afin de prendre les me- 
sures convenables pour la défense de la co- 
lonie. . . ^. 

Ce fut alors que le commissaire général, M. de 
Mist, résolut de foire une tournée dans l'inté- 
rieur du pays ; mais la dignité du premier ma- 
gistrat du Cap , ainsi que sa sûreté personnelle, 
dévoient nécessairement exiger une suite plus 
qu'ordinaire ; il fut conséquemment décidé que 
le nombre de personnes qui dévoient accom-- 
pagner le conunissaire général dans son voyage, 
s'éléveroit à quarante individus de divers rangs, 
plus huit dragons, y compris T officier com- 
xpaiidant 1- escorte , et doi>ze Hottentots ; 



sépt à huit Toiiuires, ehatuiie îtdjé dé tiii 

à douze Lœufs, furent de itiéihe préparées 
pour le transport de ^yers effets , bagages et 
ipnroTidoUs. U fiit imcbre dëddé q[tlè toutes te^ 
p^t^ttiiih^ bieti portantes feroient Ttiyagc à 
cheval. Munis de quelques cartes , d^une bous*- 
àole et de divers instraittéiis, fâccotnpigiNti 
M. âë Mtst dàns sa toumëe , en (^tudité 4è ml*' 
decin, avec mon ëlèVe. ' v h=F 

Le 9 octobre ido3, liotre Cdmaite jiitrtit âé ' 
la iriDe du (kp. DânS eetté preinièré )ditirnlè{ 
notre marche fut assez lente et péniblè. Lé 
chennu sablomiettx que nous eûmes à parcourir, 
ainsi <]ue firdffeor* dit soleil, ftous tiicoittiiio<^ 
dèrent beaucoup , et ce ne fot que vers le soié 
que nous atteignifnes un de ces lieux de relâche 
le ^joutcateèitieM aréit kit ééaUfc* pévr là 
commodité éèè yoyageiM «t êet tàlkm , I 
chaque distànce d'une demi-journëe de marché. 
Ces «Adtoîts étant exclusivement de^tihé^ i 
recevoir ks Voyageurs , \ Mie henré qo^ib s*^ 
présentent , il a été expressément ordonné 
Qu'ils lie seroient point affermés. Pfosieorà 
d<r ferré sont aDoués k cfaaeun: de të& 
établissemens , pour le pâturage do bétail que 
peuvent me;ner atec eux les voyageurs. Nous 
notis reposàfliés céCté éoirée AÀè lé ifktmv 
Valley (vallée de trèfle), où Uous fi^me;^ ttcs- 
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bien accueillis. Le lendemain, nonscontiiMi&iiies 
notre route , en ti^aversant les domaines voisim 
de rarrondissemcnt de Groenldoot. Nous eûmes 
l*occasion de yisiter ici , en passant , la colonie 
fie Gcnzerkrall .qui appartient à M. Jacob Van 
lleenen , le même à qui nous devons Texcellent 
yoyagc dans le pays de Gafres. Le KlaTérvalley 
et le Gcnzerkrall sont , sans contredit , les co- 
lonies les plus fertiles de toute la contrée ; 
plufiieisTS cliamps qui jusque-là n^avoient été 
engraisses que tous les trois ans , avoient 
•Mlji^ KH^'V^ de Torge pendant vingt -quatre 
tannées entières, et les champs de luzerne se 
fauchent ordinairement huit fois dans un été. 
Il est certain que rintelligence et le zèle des 
frères Yan Reenen, pour tout ce qui concerne 
Pamélioration dé ^agriculture , avoient beau- 
coup contribué à la grande fertilité de leurs 
domaines; une telle abondance- ne se ren- 
contre que très -rarement dans ce pays, et 
51 n'y a que fort peu de colons qui savent 
profiter de la bonté du sol. M. Van Keenen 
possède de même un haras assez bien com- 
posé , dont il se promet de grands avantages 
par la suite. 

Les chevaux du pays sont en partie de race 
persane , et en partie d^ ceUe de P Amérique 
méridionale. Les uns et les autres sont asse& 
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bons pour le train; cependant on préfère , dans 
le pays, de se servir de bo0a& pour le transport, 
et les trATanx d^agiiciiltttre. 

Le lendemain , en continuant notre route , 
nous entrâmes dans une plaine aride et sar 
blonneuse. Au bout de quelques heures de 
marche , nous arrivâmes près de la maison de 
Jean Slaher, connu par ses relations ayec Le 
Yaillant. Jean Slaber nous parla encore . avec 
beaucoup de chaleur de ce célèbre voyageur 
africain, mais il parut cependant montrer quel- 
i]ue doute sur la ^ëracité des récits de soii 
ilhiBtre eompagncMi de. dusse; et lorsque nous 
lui parlâmes de la fameuse chasse aux tigres , 
rapportée par Le Vaillant, il nous déclara net* 
tement que tous ces dëtaîb étoient purement 
imaginaires. ' 

< ' Quoique la plaine Où nous nous trouvâmes 
alors n*étoit presque composé que d'une terre 

aride ou couverte de sable, nous aperçûmes 
cependant , de temps entemps, quelques plantes 
basses et plusieurs broussailles ornées de fleurs. 
La haute chaîne de montagnes , dont la crête 
ondulée va aboutir au cap Agulhas , s'éle- 
voit à notre droite et nous séparoit. des val- 
lées de Roode-Land. Une petite ferme «.que 
nous n'avions atteint que vers le déclin du 
)our nous, servit encore^ cette fois-ci de re-> 
traite y et nous y restâmes la nuit* . Nous eâme» 
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Toccasionde remarquer que, même dans le» h9r 

ont toniovr» sein i^obttmr la phi» grande 

propreté dan» ^intérieur. 

A kewr«& du malia* 1« cornet de 
otasM mm «voit: dë)à doon^ |e signal du ^M* 

part, et après trois heures de marche, un as- 
ft^çt nouveau yinl agrëablemeat intesrom* 
ppe faride iiaîAiniiilé qui juaqs^aloni' a^mt 
b.ornë notre horîson. La superbe baie de 
Siidintft » aY«c rocbeirA élevé» qui Tavoir. 

Kn loiigPMil borda o«Mt 4e W <èle»: 

notre chenfûa passa tantôt sur un rivage pUt 
. «t Mhtam«u>» tantôt ai»r dea rocbm ële^éa^ 

horisontalc nous procuroit autant de vues diC- 
ferentea. A ç^quo.pa^ le» site» pi||oi:e3<^s 
de la mer Hmts^nvii wiev darant noa yen^ 

Les cabanes des pécheurs^ les oiseaux marins 
qai planoient aur la suriice immobile de la/ 
SMP» et cee picaMea^eaKiiieii gei^ daaal'iéleîfBe^ 
vfeiit, . ne peroiasokni^ vcoïknMnr ee^taMeag 
que pour y mieux recueillir le xooiiTeaient et 
la "vie^/teva oea ebyetoîneiteiidea BooMvoknt 
iréèemé na wwp^ dfoal œagmfique et mn^ 
aant , et qui nous avûit d^autaat plus ârappes » 
que iai taîaie Baonotcme 4a aol afiricaiii n^m 
office p^nt de.'feBÉiL :^ ^ . . . 
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Le soleil venoit de retirer sa lumière Vm^^ 
fiante 4a ee^specUds duBnqwntf laraqpM Bpvl 
anrififiies k m pMt» 4u gonmnoMat» dan» 

h baie de Saldanba. ^ 

* Cette baie ponnott;, sam contraAl, êtrera«i 
gardëé coame i» port le plus cM»od» et- 1* 
plus sûr de toute la côte méridionale de T Afri- 
que; et, certe», â n^y en a ^qne fort peu f«l 
pinsMatl«i4lr« eompav^eamaa le rapport éb 
sa grandeur et de la bonne tenue de son fond; 
Plusieurs liautea montagnes 4|ui se trouvent 
sur les TÎBgt petites Uet qjA «otouraÉt cètté 
Vaie, la garaiitisseiitdes vents drageux de Foiieit 
et des violences de la mer. La partie nord.dn 
kiSMn estd'imeii panAe éinoàae^ qo'eUe pe«t 
contenir plosieHrs flottes ; mm ht partie suA 
ressemlkle , par son peu de profondeur , à un 
be»^ CMuoMaceà dessécher. Cette partie est 
m tÏAt en posssow, que- ka coloss ^ eiif^ 

virons y viennent ordinairement les chercher 
en ^ande quantité. Le sol d^ alentour est d'uno 
iertilîlé étonaanre pour le Ué; iégnaoeà y 
sont encore d^une qualité excellente, et recher* 
diés dans tout le pajs ; mais l^ean douce» ainsi 
quele bcMs à krltter , y maaqîMtaiMûlÉment i 
«e qui est la seule raison pourquoi Ton pré- 
fère toujours , )ûsqu^à présent , la baie de la 
T'aUeàeeUe deSaManltaL * « 

Le lendemain nous fanes un voyage à uns 
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des petites îles les plus voisines de la baie. Celte 
île, appelée Schappeneiland (île des Brebis), 
et qui a près d'une lieue de circonférence y 
n'est fiabitée que par des oiseaux marins, de& 
serpens , des lézards et surtout des lapins 
qui paroissent <?tre de race européenne. Ces 
derniers s'y trouvent en très-grande quantité ; 
mais on n'y rencontre plus de chiens marins ; 
depuis long -temps, le voisinage de T homme 
les en a éloignés. ^ 
Le jour suivant nous partîmes pour la co- 
lonie de Riedvalley, où nous n'arrivâmes que 
vers le soir. Cette habitation, quoique moins 
ëtendue que celles des autres colons des en- 
virons, n'en est pas moins la demeure d'un 
des plus riches Hollandais. Ce propriétaire 
avoit tous les jours io5 personnes à nourrir^ 
et il possédoit en outre 80 chevaux, 690 bœufs, 
2,470 brebis et 23o chèvres. Les sémailles an- 
nuelles s' éle voient à la quantité de 61 mudder. 
(Un mudder du Cap forme à peu près cinq 
quatrièmes de boisseau.) Malgré cette grande 
quantité d'esclaves, de bétail et de provisions 
de blé, le colon n'a cependant presque rien 
de reste au bout de l'année ; car tout le pro- 
duit de ses biens est à peine suffisant pour 
fournir aux dépenses de la maison, et à l'a- 
chat des objets qu'il est obligé de se proe 
curer hors de ses domaines , comme du drap y 
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de la toile, du sucre , du cafc, dercpicerie, 
du fer, des fusils, etc. Ce n'est que par ces 
objets , qui lui sont indispensables , que le 
colon dépend encore en quelque sorte des 
nations commerçantes des autres parties du 
monde ; car tout le resle se fabrique par des 
esclaves dans les ateliers qui entourent sa 
demeure. > r 
n Si Ton réfléchit maintenant qu^me telle 
ferme , avec toutes ses dépendances , n'étant 
ordinairement gouvernée que parle seul maître, 
doit nécessairement exiger une attention suivie 
et une activité constante, on est effective- 
ment étonné d'entendre l'Anglais Barrow ac- 
cuser tous les colons de manque d'activité et 
de paresse , en les représentant comme des 
demi-sauvages. r 

Le territoire de Piiedvalley se trouve pres- 
qu' entièrement situé le long des bords de la 
rivière de Berg, et commence à peu pi;ès à 
trois lieues de son embouchure. Les fréquentes 
inondations de cette rivière , ainsi que la quan- 
tité d'hippopotames qu'elle renferme, y cau- 
sent souvent de grands ravages. 
-, Ces animaux destructeurs restent, pendant 
le Jour, tout-à-fait cachés dans l'eau ; mais, la 
nuit, ils sortent de leurs gîtes, et parcourent 
îes champs ensemencés, où ils font des dégâts 
très- considérables. La baie de Sainte-Hélène , 
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dans laquelle se jette la rivièré de Berg , a une 
ressemblance frappante avec la baie d e la Table : 
toutes les deux étant exposées aux mêmes 
vents , elles offrent à peu près les mêmes in- 
convéniens et les mêmes avantages pour le 
mouillage des vaisseaux. 

En reprenant le lendemain notre route, nou« 
suivîmes le long de la rivière de Berg , pour 
nous rapprocher des monts Picpiets. Le cours 
de cette chaîne secondaire se dirige presque • 
parallèlement à la grande chaîne de montagnes. 
Un grand nombre de pics de grès , qui sem- 
blent s'élever comme des tours isolées ao-des- 
sus des montagnes , avoient attiré seuls toute 
notre attention. Ces pics sont très - remar- 
quables par leur grande élévation , ainsi que 
par la régularité de leurs formes pyramidales. 

Une colonie située sur le bord de la rivière 
de Berg , nous servit cette inuit de retraite ; ; 
le lendemain , après avoir passé les monts Pi- 
quets , nous redescendîmes dans une vallée 
assez étendue. En entrant dans la plaine, nous 
nous trouvâmes presque vis-à-vis une grande 
et belle ferme , entourée de hauts chênes et de ' 
superbes orangers ; nous y prîmes quelques ins- 
tai^s de repos; mais comme il n'étoit encore 
que midi , et que nous avions la certitude de 
pouvoir atteindre une autre fermé avant P en- 
tité de la nuit, naus reprîmes aussitôt notre •* 
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route, et aprè» quelque» heures de nw^che» iu»|A» 
arrivâmes au pied de la grande chaîne de mon-v 
tagne^. Le terrain situé entre ces deux chaînei^ 
de montiigoes est reoiarquaUe par sa pandc; 
€ert3itë. De nombreux ruisseaux qui arrosent; 
cette plaine lui ont fait donner le nom Dis- 
trict i€ f r i m§ lhqiMibr€f*ku»9sXjt» ruisseaux Tout 
tous se réunir à la petite rivière Berg. 

A la nuit tombante nous arrivâmes à la ferme 
de Geliikeyaard. .Coumm le prc^priélaire de« 
cette Gcdonie ooiivoissoit tris-^ien le pays que 
nous nous proposions de parcourir, nous rëso-* 
lûmes de rester ici pendant quelques iour^^^^^i;^ 

dit , une des plus belles et des plus fertiles de 
touie la contrée. Située sur la pente escarpée d^ 
rochera trèsiâbv^a, aU« donttoe tout ce terri-, 
toire fertile et abondant qui se troiiye à leurs, 
pieds. Les nQmt>reuses allées formées pa^^ 
cW. viaux cjMoiie%» €tt ^fik ti^aTtEsea^ l'intérieui^ 
de eette ix^ome, les Tastts b4tijiiep»v les», 
prairies artificielles , les riches champs de 
^pfte V^iX découvre de toua o6t^s^ toulU, 
SilMMce la fenilîté, IPi^dest^ et l*aisanc e , . 

On peut dire qu'en général le district de 
. Yingt^quetire J^^vea leat trèara b i» ad a ut> ea». 
tiii».cîtrQiUit orangers et teiites sovjtea de 
fruits. Le vin , principalement le Madère et le 
Pontaç du Cap^ e«^ .ici d'uii^ qualUi ^hkt 
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ftxqoise ; les autres espèces de vins du Cap 
ne réussissent gticrc que dans la partie est 
du mont de la Table. Toutes les plantes du - 
nord de PEurope profitent encore très-bien 
ici, et comme les hivers n'y sont que de très- 
courte durée ,*ies arbres ne se trouvent ef-* 
feuilles que tout au plus pendant un mois dan» 
Tannée. 

Nous partîmes de cette colonie le octo- 
btt. Le chemin qoe nous eûmes à parcourir* 
en allant yen le nord , se tro«m>ît au pied> 
de la grande chaîne de montagnes^ A mesure, 
que nous nous éloignâmes du beau dbtrict dei 
Yingt - quatre Fleuves , le terrain* devint plus 
aride et plus monotone. Chemin faisant, nous 
aperçûmes y pour la première fois, les four- 
minières des termites (fourmis blanches).'. 
Elles ont À peu' près la ferme et la grandeur, 
des ruches , mais elles sont si dures , que nos 
voitures diargées avoient passé sans «les ëcrar-i . 
seri Ces fouhnilKères se trotivoient ordinai- 
rement en grande quantité dans les champs' 
que les col6ns appellent champs stériles ou « 
terres vagues. Les' colons engraissent fcur»i 
volailles avec ces fourmis. L'intérieur de la* 
fou!rotnEière ressemble parâûtement à «ntori 
gl^osie ëponge ; mais' sa coiâattr, - ainsi que 'la - 
grande densité de Pargile dont elle se com- 
pose > indiqi^ ^suffisamment, que ces iourmil-^ 
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iières sont cimentées par des parties .animales^ 
Nous arrivâmes vers le soir àPekcnîcraldoaf, 
où nous avons trouvé beaucopp'> d'étrangers 
•qui alloientTÎsiter les bains; tons s^aecordcrent 
à nous décrire le passage 'sur la montagne 
«comme très-pénible et même dangereux pour 
des: Yoitures'diar^^es. 

Novs éprooTibros efiEectiyéinffntiyeaucoiipde 
difficultés pour monter sur ces hauteurs pres- 
que inaccessiJbieB. 'ht chemin su* la pente de la 
montagne ëtoitsi tttrtocnx; qn^id étoît impos* 
sible d'y faire passer nos voitures chargées. 
Kons £amfis ^ligtf de. les faice décliarger 
4chaqae .fois que lè ; chemin, changaok de ^ 
rection. Ge*iie fiit qu'après bien des fttignes 
qnç nous atteignîmes enfiif le sommet de la. 
montagne 9 qui est ii:.3l5oo. pieds' an-^dessus dii 
aiwau de kumen » • - ; - * . 

Quelques instans^e repos sur le sommet dé 
la montagne noii^ suffi rftnt pouc reprendre n^tre 
ronte; et quoique la pente que nous eûmes 
alors à descendre fut bien moins rapide que 
celle que nous venions de monter., il nous 
idloit . cependant; encore paSHec .par; plosieors 
gorges et ravins, avant d'arriver à l'entrée de 
la vallée qui se trouve au pied de la mon* 
tagne. Ce ne fiit'qne vers le soir , après unë 
marche "très-lente de plusieurs heures , que 
nous atteignîmes l'habitation de la coloAÎe 
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jituée à Tautre extrémité de la yallée, oCrnoui» 
ip«<itimr» k Mît Ce»l dans k Toisinif fi de 
eelta ^riBfc qaPim retrovTe CBCore dans ce 
moment quelques iamiUes de ces Uottentots 
mfkaim qn, fuiqa^à j^éienÈ, ont tonjonni 
commé tcmtts ka kalittiides de klurt nacé- 
tres. Ces hommes sauvages sOnt d^unc telle 
ffearease, qu'Ms akatat suku se rétrécir le 
^venAre, et endorer ptadamt long -temps k 
fâim, que de s^habiluer au travail; ce n*est 
91e lorsqu'ils se trauTéak dans k> dernière 
Mtrëniléft ee .qaHk flfcaiA akafÉaatevl.aMBaa 
eaire mùjtm de ^tnreir se procurer qœhpie 
nourriture , qu'ils vont offrir leurs services 
en coioBe de» eiiwMs. Qiaoiçie ces sairrs^ ^ 
■Pipeiilt eneose ÛÊ ânem ievt aBBi..ookiis, k 

gouvemement avoit cependant pris des me- 
sures pour £ûre arrêter quiconque de cea 
HottenMs oserait ee nmbrev dene IPkftérieur 

d'une colonie, sans pouvoir justifier de 
moyejss. d'existence. 

' Le.pffQparîétaire de cette eohaek yo ss édok 

une très-bette plantation d* orangers. Ces- eribtes 
étoient tellement chax;gés de fruits > qu'à 
pèiae k* bMKkae p»mmm^ ke sappmriei 
Noue aiKHse iNenurqué f rfe i i génénd k terri-! 
^Q«re. de cetSe ceioiûe étoit très - favorable 
fovr k Ml|«r» dea cîtaroiia ,.des kadona ^ dee 
•cmf^s. ... 



ê 
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Le lénd^ntain nous eûmes encore une route 
très-difficile à suivre : notre chemin, passant 
entre des pierres de grès fort élancées, noua 
conduisit tantôt sur des rochers escarpes, tan- 
tôt à travers des ravins, des gorges et des pré- 
cipices presque inaccessibles; cependanty nous 
atteignimes, vers le soîr, lés bords de là rivière 
de VEléphant; mais ce ne fut que le lendemain 
matin que nous nous mîme$ à passer cette ri** 
vière. Arrivés au bord opposé à^ V Eléphant^ 
nous nous trouvâmes encore au pied d'une 
montagne très - élevée qu'il ialloit remonter. 
Le chfiHMft^tûit effroyable, personne ne put 
jpeater sur son cheval. Nous fûmes souvent 
ôblîgés de grimper ventre à terre pour pou- 
voir nous soutenir. Après bien, des fatigua 
*t des peines , nous arrivâmes enfin vers la 
nuit à Lokenhiirg, située dans la vaîlée dite 
Uyen vaJley, vallée des Oigmons. Cette contrée 
n»est pas très-habitée. Le blé y est très-peu 
cultivé; le vin^ ainsi que les fruits, n'y sont 
que d une qualité fort médiocre. , Les habitans 
s'occupent principalement du commerce des 
bétes à laine; mais on y trouve aussi quel- 
ques plantations de tabac. Les Bosjesmans^ 
peuple sauvage et vagabond, sont très^fréqueqs 
dans. ces environs; las habitations même ont 
souvent été attaquées par des hordes entières 
et exposées au pillage. Les colons se virent 
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alors obligés de leur accorder tooè ks ans 
lin tribut , consistant en brebis et autres ani- 
maux : depuis ce temps ils se sont toujours 
tenus tranquHles. 

* Noos nous arrêtâmes ici pendant deux |ours> 

pour réparer nos voitures , qui avoient été for- 
tement endommagées dans la route. Nous ne 
partîmes que le 2 noTembre , et nous arrivâmes 
le même soir à Matjesfonlein ; le jour suivant, 
nous restâmes la nuit dans la colonie d'Aker^ 
olam t située au pied de la montagne d'iiantam ; 
^ous trouvftmes presque tons les 'hidiitans de 
ce district rassemblés , pour voir le commis- 
saire général. M. de Mist les accueillit avec 
bonté. Les fèknmes «t fittes des colMsae pré- 
sentèrent avec beaucoup de décence et d'amé- 
4iité-: leur costume simple* mais très-propre\ 

•partît annoncer l*aisance en évitant le luxe ; 
une affabilité naïve , jointe à une stricte bien- 
séance » rendit leur conversation agréable , et 
asses intéressante. 
La nuit suivante , nous passâmes snr la 
pointe la plus orientale de ce district. Nous 

-y remapcpiâmea nne grande, ^ntité d'eni- 
preintes de poisson» dnilsiesrociiesde scbistea 
argileux : ces poissons ressembloient parfeite- 

^nieat à des angnilles. De semblables traces des 
révolMiofis ^i se sofit opérées^ur notre globe, 

-et qui se trouvent à une hauteur de 5ooo pieds 
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au-dessus du niveau de la mer , sont les seules 
que j'eus T occasion de remarquer dans l'Afrique 
méridionale. * ♦ 

Nous prîmes alors une direction sud-est vers 
les montagnes du district de Bas - Roggeveld. 
Nous passâmes la nuit à Clandsfontein , et le 
jour suivant nous arrivâmes dans la belle colo- 
nie de Hartebestfontein. Cette colonie possède 
d'cxcellens pâturages pour les troupeaux 
aussi y trouve-t-on des bêtes à cornes de toutes 
sortes en très-grande quantité. Le proprié- 
taire posscdoit 200 chevaux, 5ooo brebis ,1 
400 chèvres, etc. Le blé, le ^seigle et Torge 
ne sont que très -médiocrement cultivés dans 
tout le district du Bas-Roggeveld. 

Le lendemain , nous passâmes la nuit dans 
la colonie de Kuil, située sur la rivière du 
même nom. Nous avions remarqué que devant 
la maisohoù nous fûmes logés, toute la plaine 
étoit couverte de natron ; nous sortîmes enfm 
de ces districts montagneux le lendemain , eh 
arrivant à Driefontein , située dans le district 
du moyen Rogge^eld, \, 

(Za suite à un^ Ca/uerçroc/ifiin.) 

'»,> 
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Promenade sur les Câles du Golfe de la 
Gascogne, ou Aperçu iopographique , phy- 
sique et médical des Cétes' oàcidentaies de ce 
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En retraçant sous ce titre l'ilinéra ire des côtes maritimes, 
depuis le bassin d'Arcachon, près Bordeaux, jusqu^i 
Saint->ïean-de--Luz, près Bayonne, M. Thore se propo* 
«oit de renxplir un double but, celui d'être utile aux pro- 
priétaires du pays 9 et de fixer rattention de roliséryatear 
iur les dbjets digftes d'être remarqués. 
' Cetouvrage se divise en deux parties : dans la première^ 
rauteur essaye de nous faire connoître la cdte située entre 
Arcachon et Bayonne , à laquelle il donne le nom de 
càu Qcéme des Landes. 

Dans la secondct M. Thore décrit tout ce qui lui a 
paru de plus remarquable entre Bayonne et Saint^eai^- 
de-I«z ; il y rapporte en outre les principauz éréne* 
mens bistoriqaes de cette vîUe. Uouvrage «st tenniné par 
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quelques considérations générales sur Vétat ancien de 1% 
côte, depuis Terabouchure de la Gironde ius<|n*à celle de 
l'Âdour. 

On voit que le sujet de cet ouvrage , qui intéresse éga»^ 
lement l^îstoîre et la géographie, mérite, sous tons le» 
rapporis, notre attention pai llrulière. Aussi M. Thore 
a-t-il rendu un service esscnlicl à la topographie, en 
rassemblant dans plusieurs ouvrages, qui sans doute mé->. 
riteroient d'être mieux connus t U tableau des mœurs et 
Thistoire physique et morale des Landais. Nous regret* 
tons seulement que cet auteur se soit laissé entraîner qnàr 
quefois dans des discussions historiques trop minutieuses, 
et absolument étrangères à la topographie; nous aurions 
encore désiré que M. Thore eût un peu mieux soigné le 
style de son ouvrage, qui souvent manque de corrcc- 
lion-y»eL nous pourrions facilement citer plusieurs pas- 
sages de ce livre à l*appui de ce que nous avançons; mais 
nous aimons mieux y pour rintérét de nos l^ttnn» en 
«gctraire quelques notices dignes de leur attention* 

Le tableau suivant des mœurs et d^ usages des Landais*, 
nous a paru renfermer dés renseignemens utiles et des 
détails fort curieux. Nous allons en citer quelques-uns 
des plus remarquables. 

Le Landais, considéré tantôt sous le nom de MannsSà^' 
t^tôt sous celui de Cauziot, Cocozaies, est le mène què. 
cdni désigné i Bordeaux sous le nom de Parent II forme, 
dans le département, une peuplade à part et distincte de 
toutes les autres, tant sous le rapport de son physique, 
de son caractère et de ses mœurs, que sous celui de ses 
habitudes et de sa manière de vivre. La fortune J'a par- 
tagé » il est vrai 9 en trois classes , le colon proprement 
dit,, le proprietair^olon, et le propriétaire foncier vt— 
vant de ses leTenns on des fniits de son industrie* Nouf 
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/ paileroiis dVborâ des colons 9 et nous dirons ensuite qod* 
qaes mois du propriétaire fonder; et par k coinparaison 
de ces deux classes, le lecteur jugera facilement du can&- 

lère moral du troisième. 

Une perspective agreste, sauvage et sans variété, s'of- 
fre à nos yeux dès que nous approchons des limites des 
Uandes ; et, en considérant rhabitant de ces côntrées^ on 
reconnoît que tous' ces traits de la nature physique sont 
également gravés dans le caractère moral. 

Si nous considérons la constitution physique du Lan-^ 
dais en général, nous le verrons d'une stature au-dessous 
de la médiocre, d'une maigreur qui souvent approche du 
amarasme , d'un teint hâve et décoloré ; ses cheveux 
sont lisses; son tempérament marqué de la rigidité 
dans les fibres, un défaut dé souplesse et de flexibilité 
Sans lès organes, de rirritabilîté dans le genre nervènx^ 
€t de la disposition au spasme et 4 l'éréthisme. 
' Malgré les deliors de la coimplexioh là pfus fbiUè et Ta 
plus délicate, on les voit Lravcr impunément toutes les 
intempéries de l'atmosphère , coucher la plus grande 
jpartic (le Tannée sur la paille, quand ils sont chez eux; 
•ur la charette où par terre, quand ils sont en voyage ; 
■oytenir les travaux les plus rudes et les plus longs.'. 

Les Landais sont un peuple voyageur, dont la moitié 
'demeure, & tour de rôle, dans ses fbyers, pour vaquer à la' 
culture du pin ou de la terre, pendant que l'autre se rend 
avec SCS bœufs aux marchés les plus voisins, pour y vendre' 
. ses denrées. 

. Dans leurs voyagès,' tSs ont des stations fixes et invaria-* 
&les où lis s^arfê'tent regnli^reiaaent; ils cducHent cons- 
tamment je^ors .sur'lâ cliarette [ou par terre. Cbàque 
fouvier porie avec lui ^ nourriture et celle de ses hfgûfs; 

la sienne consiste en un mauvais pain, mai pétri, excès- 
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i^ivement caît, préparé a^ec de la fafnie de seigle am 

de maïs, grossièrement tamisée, qu'il assaisonne avec des^ 
sardines de Galice; celle de ses bœufs se réduit à des ligei^ 
sèches de^ panis , qu^on leur fait ^vaier, comme par forc^ 
après avoir faU|in torchis et y avoir, ajouté un peu de 50i| 
ou de seL Aprb avoir ainsi fait manger s«s bceiifs pendanf 
on temips convenable (une heure h peu près), il las ^|c)i^ 
sur la lande , se repose pendant trois hewes tout au pltis« 
et repart alors avec le reste de la caravane, qtii s'ache-t 
mine vers le lieu 4e sa destination. Tel est le genre de vie 
d«s .colons voyagenvi* Fark;»|is; mjti^ff^iB}! de ^ 
gardent les.foyers. ■ _ ■* 

Ceux-ci sont soumis 9 pour les indications^ las go^tt» 
les usages 9 tes alimens et les boissons « à une si eiacte 
wai formiié . qu ,' ^ fifi roit . di fficjjle d' en trouver un autre 
çxemple cYiet aucune p eu platlê* ^ 

Sous une toiture fort écrasée, ces colons ont une pièce 
commune et un feu commun. Le même feu , que (et 
besoins 9u ménage ne permet tei^t pas d^éteindre .pta^ 
dant rétéf échauffe et rend insoutenable c0^ appatte-* 
ment, leur noSque' Um de rasscmblemeiit ; leurs a«%«9 
diambres oïl rédmtat toutes au res-de- chaussé » som 
•étroites, basses et humides, sans carrelage , et séparée» 
les unes des autres par dos madriers mal joints, ou par 
des torchis entr'ouverts dans plusieurs endroits ; ^oi^pi^ 
exposées aux vents coulis» là suasse dW ne à'y.rmiMi- 
veUe iaoïab parfHisaïait de peCîtea Iticames mal fennécd 

tiament lian 4e iapoiséci ; la bamèra du fBmf 'n^ *péf9 
•être jaBiaîe , naïf le chaud et le firoid a^. font senti» 
avec une égale intensité. C'est dans ces sombres de- 
meures , qu'on peut à juste titre qualifie/ du nom de 
cachots, que reposent, sur de mauvais grabats, cea 
homtnfa laJkwaêqt» «massés les iE|tia sur les autres émXxm 
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(Ôeux lits de plume; lits d'aulant plus mal -sains;, 
qu'on y éprouve des sueurs aussi funestes par leur 
txcés y que dangereuses par les suites dWe suppression 
presqu*inévitable. Leurs v^temens y ou plutôt leuraC 
baillons « ne sont ni assort» i la températare du climat i 
iu ràffisans pour la propreté. Pendant lliiver » 'et dans 
toutes leurs courses, ils sont recouverts d'une dalma-^' 
tique laite d'une étoffe brune , grossière et très-lourde , 
ou bien d'une espèce de gilet fait avec la peau de 
brebis , dont ils placent la laine k rextéricur ; quelques- 
uns en font pareillement des guêtres , et dans cet ao? 
^coutrement, ils difSkrent peu des aniniiiux dont ils ont' 
oipriinté la ^enU ■. ^--'-'-'^ : , . • .. 

lMNv«ni méme'siirtout ; quelquefois ils le remplacent 
par une casaque courte « d*une toile grossière de lin , 

et ils marchent presque toujours pieds nus. Leur coif- 
fure est le Jarret , qui n'est autre chose qu'une espèce 
de bonnet plat et rond, quJils regardent comme'un objet 
d'omemenil 

• Le costume des femmes n'est ni plus élégant ni ]ph]a 
inalogae k la Tainété des tem^âtures; leur coifiurô 
est un grand chapeav rond à grandes ailes , orné d'un. 

ru])an noir , et très-souvent d'une tige fleurie de l'atha» 
liasie maritime. 

.On s'imagine bien que la nourriture doit être ana-^ 
logae , et que la frugalité doit régner dans les repas 
de ces hommes indigens. Aux mets dont nous arona 
parlé pins liant « ajoutes des soupes p'réparéés avëc des 
•houx f des rayes 9 ou Mes semences de Ubine (doUehm 
Mftgukulatus ) , assaisonnées avec du lard ranee , beau-* 
coup de poivre ou de piment ; des bouillies vulgaire-» 

ment appelées . cAsoii/iNt t iaites avec la farine de miua 



4>ii celle de maiet, dont ils trempent les morceaux re» 
'^idls dans la graisse fondue, k mesure qu'ils les man» 
^ent , et vous aurez la base de leur dimrritare. Us ai-r 

guillonncnt néanmoins leur appétit avec des plantfli 
alliacées, ou avec du lard ou du jambon frit, qu'ils 
connoissent sous le nom de mouseet. Leur boisson est 
de Teau simple ou acidulée avec du vinaigre y à moins 
qu*ils ne travaillent pour le' propriétaire foncier 9 qui^ 
leur fournit alors du vin. 

* Ib déjeânent régdièrement' & nz heatt» dû matin % 
fls dtnent i midi^ ils soupent après le coucher du 

soleil. ' ' • • 

Il n'est pas vrai de dire, d'après l'auteur anonyme 
d'un voyage à Bordeaux et dans les Landes , que leurs 
l iah if s iM wr n« «ont ^qH(»«d^s.t0al^s qu'ils transportent 
souvent d'un lieu dans un antre* Cela ne-peoi mèatê^ 
aVppliqner aux pasteurs, puisque ceux^â, quoique dàilt 
l^lsage dé vivre plusieurs jours de suite éloigné» dé 
l'habitation commune, ont néanmoins leurs quartiers 
«t leurs poses habituels , où ils se retirent tous les 
jours avec leurs troupeaux. i 
: Ces pasteurs sont constamment couverts, de pied-en** 
tap, de peaux de brebis. L'hiver, i^ j ajoutent quet* 
iquefois un manteau blana^ £iit d'un tissu très^grossier» . 
^auquel se trouve adapté un! capuchon pointu commt 
tm bonnet chinois, dont ils se servent pour garantir 
leur tête des intempéries atmosphériques. Etant obli- 
gés de se transporter souvent d'un endroit à l'autre, 
dans un temps très-court et à travers des nappes d'eau 
•de 3 à 6 dédmèlres de profondeur , la nécessité leur 
a indiqué un moyen d'obvier aux deux incomélnaia 
ipilk ont i vaincre , l'éloignement ei Teau* Nous von* 
Ions pailer d^'éduMMs rulgairemenl w mm étiwmtnqua f 
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qa\ les élèrent de toute leur hauteur au-dessus du solv 
el leur peninetlcnt de parcourir de grandes distances 
€11 peu de temps. Ce moyen leur proenre en outre la 
htSatà de promener leur vue sur toute la lande » et 
de TeSler plus sûrement sur le troupeau confié à leurs 
soins. Ces échasses *iont attachées aux côtés extérieurs 
des cuisses , qu'elles emboîtent en partie ^ et munies j 
du côté intérieDry d'une planchette ou Mer^ sur lequel 
Ils reposent leur pied, le genou eonsenr^nt toujours 
la liberté de faôre um l^ère flexion ; ayonlez k cela un 
grand kkon qui leur* serf d*appui lorsqu^b veuleiil 
s'arrêter , un fusil suspendu en sautoir derrière leur 
dos , dont ils sont constamment munis pour se dé- 
fendre des loups , et vous aurez tout leur costume. 

pain de seigle , quelque peu de lard , du lait et 

ét^ Teau f voilà leur noturiture ; leurs brebis et leurs 
cUcnSf, voilà leur ivciélé. Ib n'ont pow se distraire ^ 
dtns'œ gte« de vfe non moins austère «pi^ennuyemt» 
ftté Ir TCsnmM de tri co te r ou de filer. 

Le palan du colou, Uasé par Fusage des assaison* 
nemens stimulans , a fréquemment besoin de Teau-de 
▼ie pour en réveiller le* houpes nerTCuses. Si , à l'excès 
^'il en fait .on jjévai celai du Tin , aufod il se lÎTre 
. Mre mesure lmi|ttHl en trout» rèoceston » on ne ser* 
pas surpris dt lu- voir vieillir prématnrémient f et do 
voir son firont'se couvrir de cidès dtfns éet lâge où les 
«utres hommes dBèsfe f ven t encoiro la firatcheur de la 
jeunesse. Rarement il passe la soixantième année , et 
le petit nombre de ceu* qui vont au-delà de ce terme» 
se traîne courbé çm la décrépitude » et perclus d'iu-^ 
finnité*. 

' - Quant au uoMl) est nécessairement eà liannoni» 
0f9c le physique. Le colon est borné daris sés idées « 
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entêté jusqu'i Texcès , «sclaTe de» ifîeilles'^ méthodes-t* 

ennemi de toute nouveauté, sombre, taciturne, Ardent' 
pour les femmes , et jâloux jusqu'à la cruauté. Ils en- 
couragent leurs enfans impubères à 'contracter les <le- 
jmn du mamgè; dé ]à lunsient ces hommes malin- 
petits et raluragris; cette dégradation va et ira 
ttmjcnirs en croissant» 

Le colon landais; arare dëns soA ménage « prodî-* 
gue au dehors, redoute la misère même en possédant le 
superflu; superstitieux au-delà de toute expression, 
il attribue au sortilège tous les maux qui 1 atHigent ou 
- qui . atteignent ses troupeaux. Il né fait rien pour les 
arrêter,- ou « tout an plus, il consulté ces êtres mépris 
sables ^u'on trouve partout où il y a à» imbécâleri 
qui les payent pouf lÊÊÊié'fmÊ^^tmê». . 

Les colons ne manquent jamais aux offices divins , 
mais ils ne s'y rendent qu'arec rarrîère-pensée qu'au sbr-» 
tir de Féglise ils iront dans quelque cabaret pour s'eni- 
vrer, et pour en faire le théâtre de leurs orgies, et queK 
quefois de leurs combats sangla ns. 

Iflaéces^le aux tèildrai émotioBa de Tame^ le wékm 
vbîC d*âti «il sde sa faotiHB s*anéamir, ei il défelidi au 
péril de sa vie , celle de son bonilet dé sèn âne; il ka 
sSijîgne, dans letirs thâladies, mietut que sa femme et ses 
enfans, non par pitié , mais par intérêt. . . Docile et 
res(»êctueux envers les autorités, également éloigné du 
êirteie etd^uttîe VèVi'^nce réfléchie f A est soumis^ tt'm 
nidntrè tojMré dispillé â éblige» toùtléinrà 

JÂ iiiàisoh dtt toloil'i baiPons qui couvrebt. aàwiaa 
mille , tout annonce la misère ; cependant , ces dehors 
dégoûtans ne sont qu^apparens ; l'étranger n'a rien à 
redouter de la part de Thomme qui habite ces espèces de 
déserts i il doit être sûr , au contraire } de trouver sous 
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le chavmet àn prévenances et des soins «nzqads on der- 
Troît d^aatant moins s^attendre, quMs contrastent d''ttne 

manière frappante avec la rudesse des z^œurs de celui qui 
les prodigue. 

Si nous comparons maintenant le colon avec le pro- 
priétaire foncier, nous serons obligés de convenir que ce 
ii*est que dans les faveurs de la fortune que consistent le 
bonheur et les malheors.'des hommes. 

En effet, cdni-<:î est généralement riche , ou tout an 
moins dans une grande aisance. La fortune l'ayant mis à 
mâme de recevoir une éducation soignée, il en a profité 
pour se dépouiller de tout re que son caractère «voit pri- 
mitivement de rude, et il n*axonservé que ce qui en fait 
k charme s il est généreux 'et obligeant, plein d'humanit.4 
envers ses colons , et va même volontiers au - devant de 
lenn besoins. * 

• Nulle part on ne trouve plus de franchise ni plus de pré- 
venance; nulle part on n^estni plu.«» honnêtement ni mieux 
reçu; la table est amplement servie dans toutes les sai- 
sons , et leur société est aussi douce qu'intéressante. 
; Pour ce qui regarde le propriétaire .colon , nous nous 
ciMrtttiteroas. de dire qu^il forme | & pea piès^ le terme- 
moyen entre les deux autres. 

; M. Thore nons twœ.epsuîte le tableau des environ» 

de Biaritz, située sur la rive opposée deTAdour, avec 
la même sagacité et le même talent observateur; mais 
nous bornerons ici nos extraits, attendu qu*un Voyag€ 
itédit dans la Jdmda doit incessamment paroitre dana 
wmÀmiêln. {AiHek dû M. Rofisnmnr.} 
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Histoire générale de l'Espagne depuis les 
temps Ifis plus reculés , jusqu'à la fin du dix-* 
huitième siècle; par G. B, Depfing. Paris^ 
1811, tomes I et II, in-8^ 



(TROISIÈME ET DERNIER ARTICLE). 

Sous le règne des empereurs, TEspagne fut enfin 
domptée, ou du moins pacifiée toute entière. Si les peu- 
plades des montagnes septentrionales ne furent pas sou- 
mises , les victoires d'Auguste leur inspirèrent du moins 
assez de crainte , pour les engager au repos. C'est aXoii 
que les Espagnols commencèrent à adopter les mœurs ^ 
les usages , le langage et les arts des Romains. M. Dep- 
ping a consacré le chapitre H du 4^ livre à présenter Véiat 
civil et moral de l'Espagne , sous l'empire romain : il com- 
mence par développer le systâme administratif de cette 
province. Les villes espagnoles n'avoient pas toutes les 
mêmes privilèges, et ne se gouvernoient point de la même 
manière ; elles étoient distinguées par les noms de colo- 
nies, municipes, villes de citoyens romains, villes du 
droit latin, villes alliées, villes tributaires. Les colonies 
étoient peuplées de bourgeois , et le plus souvent de mili-» 
taires delà ville de Rome; ils jouissoient, en cette qualité, 
de tous les droits et de toutes les prérogatives des bour- 
geois de Rome : les municipes se gouvernoient diaprés 
leurs propres lois, mais aussi elles ne jouissoient pas des 
droits des bourgeois de Rome : les villes du droit latin 
étoient celles qu'avoient peuplées dos habitans du Latium, 
qui , sans avoir le droit de bourgeoisie à Rome, faisoient 
cependant partie du peuple romain. Quant iux. villes 



V 



( 35$ ) 

Ukrs, alliées , tnbttenKf^iLestaUé d*ea faire la dlstinctioii. 
Il y avoit, dans les ville» de TEspagne, différentes charges, 
dont les titres et les fonctions se trouvent consignées dans 
nombreuses inscripUons. C*est d'après ce^l monumensy 
^*oii peut regarder comme autheatiquef i que M. Dep- 
ping fait rémunéntbn des diaigei dvilesv mîlitailrfs et 
biérarchiques. L*aat0ir f^^fiini^eiismte l'état deFagricul- 

: tHre^ di| commerce et de rindustrie. Le hlé , le lin , la 
laine, le vin, l'huile, les fruits secs étoient les principaux 
objets d'exportation. On fabriquoit en Espagne une 
grande quantité de poterie, des lames d epées et des éloges 
ti«s-redierchée$ : on y «doit dnaai beaucoup de poîasoiai 

^tfûr'^ki 'vîlle'4te\Rome. Les gouonatids de cette ville 

et Mitttestms^e Ambres, salés et 
' TOliiiits avec des îngrédiens d*un goût piquant; c^est ce 
•qu'on appeloit çarum. Le commerce de ce mets était entre 
les mains d'une société d'entrepreneurs qui en retiroient 
^ jd^iramenses bénéfices, comme on le voit par des passages 
Mie Pline et ide Martial. Les Romains introdubirent en 
Espagne le goilt de tous lençi jeux £iiroris : les combats 
de Radiateurs f ks pugilats f les Intteiy re^cripitt et ks 
courses de chars, qui étoientles spectacles les plus magni- 
fiques que l'on connût alors. C'étoit particulièrement de 
l'Espagne que le préteur de Rgme faisoit venir les che- 
vaux qui dévoient concourir daus Vpiiyiif du cirque.^ans 
les lettre» deSyvmafOiev il y a :utt jg^nuid'aombire de pas* 
isiiges ffehtift A -cet usage. 4)afinsoit.tattt de cas des che^ 
''Taux espagnols 9 que, sous les empereurs chrétiens ^ il 
^aHoit- être autorisé par un décret spécial, lorsqu'on vou- 
loit en vendre. «• Outre ces divertissemens , dit M. Dep- 
'ping, les Espagnols en avoicnt d un genre mmns sévère, 
*■ mais aussi moins bonnéto i la Béiiquéf surtout la ville de 





L-iyui^ud by Google 



t 357 ) 

Cadix , fommissoît ail reste de l'Espagne et 44*I«iUe, 4e| 
danseuses célèbres par leurs grâces folâtres , leur habilei^ 
dans la musique, leurs mouvemens souples et voluptueux, 
etleun pantomimes lasciyes. Sous les. ^eçniers empei)(|j(|y 
païens^ le goût de ces danses étok deffo» général pànoii 
les babhans de la capkale, et asset de prasiages d<)s poèM» 
satjriques nous font connoître GOH&bien les bcMomes <xtt>^ 
rompus Je cette époque trouvoient d*attrait dans les attir 
tudcs séduisantes et les gestes obscènes de ces bayadères 
espagnoles. Ce seroit blesser la décence aujourd'hui^ que 
de traduke lûtécalemenrles détails que Juvénal, MacttulU 
et lin àoteur moderne « Slartin, doyen d*Alieanle«jiè«i 
donnent sur ce genre de danse « fin n*a.pa» été uttttnmit 
aboli sous les cmperews chrétiens f qu'il ne s^en trMve 

itable fandango est la danse des filles 
de Cadix d'autrefois , si ce^j^HMSK^ on peut donner 
le nom de danse à un amusement qui consiste plutôt 
dans le tressaillement de tous les membres du corps. Mdkr' 
core actuellement, les femmes, dans TËspagne méridio^ 
nale, s'y distinguent ; oellet de GadiiuMttimi^il kiir^an- 
-cienne répntationai. ' ' / ' ' X V 

Les mononiens que lès-Ronuiîns ont iérlgéa^oyËspagne, 
-sont en très-grand nombre. L'auteur en cite les princi*- 
paux ; il passe ensuite à la littérature des Elspagnols sous 
Tempire romain. Les œuvres des deux Sénèques, de Lu— 
cain et de Martial prouvent les progrès que l'£spagnea¥€|it 
4ùla dans 'la littécatnae romaine. M- Deppîng donne* des 
' détaib sur la vie de ces hommes illustres; mais il prouve 
que l'Espagne s'attribue- à tort l'honneur d'avoir donné 
naissance à Quintilien, Silius-ItaUcus, Pomponius-Mela 
• et Florus. 

Le chapitre III est intitulé, \' Espagne devenue chrétienne. 
Bans le troisième siècle du christianisme, rhistoire 4^ 
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pressent d'emliraiscr la religion chrétienne; plus les per* 
•écutions d'un Diocléticn et d'un Dacien , son ministre , 
•ont violeates, et plus les progrès du christianisme sont 
rapides. lj» çmvi»éBàAÏ>êCMnfÀ^ JHo^^ et de leàr« 

fajijtn tio donne aèfiftle ^IMg^^C^cèi Yen 
▼èn en w m ^è ce yriitetra^riièiieiihpérial , que se tînt en 

jEspagne le premier concile général et national. M. Dep- 
ping en rapporte plusieurs canons qui serv^ent à faire con- 
noitre Tespritet les mœurs du temps. Un y entr'autres , 
/éfXk ipjÊm^éa^tit» termet : « Probiàentbm ne tpta fiddis 0d 

^«p.oqu^ïf <j|àelè8 fettâies nche^^^ 
raffinement digne des pays les pKis efféminés de rAsié, 
entretenoicnt un grand nombre d'esclaves , parmi les- 
quels elles distinguoient les Germains et les Gaulois , à 
cause de leur taille éiégwte et de la iprce de leur tempé-* 
jppliKnt. Ces hommes étoient à leur tanrice en qualité de 
ia^is, de coiffeurs » etc., mais, en efibt, ékeà «n fai<^ 
.soient antantd*insteumens de leurs débanckes. G*eit^our 
■empêcher les femmes chréliennés de tomber dans ces ex* 
ces abominables, que le canon Gy leur défend d'avoir à 
leur service des hommes à longs cheveux {^comatos^f et 
des esdaves coiffeurs (ti/i^ra/icw ). i» (i) '^'/T'^' 
MSonslantin partagea tous les 'états vonmîs à sa domi^ 
lUK^AIfi -en quatre : goàyenicBiéis , présidés par quatre 
grandi dignîlatres, 2i^i^ééaf»^^ètt êàprélmn; il y en avoît 
i^caotpoiirrOriént , et'ddbx piour l'Occident L'Espagne 
formoit, avec la Gaule et la Grande-Bretagne , une des 

CO VojM la Comaiestaire d« TéTéiuo Albas^meus sur ce 
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deux préfectnres de TOocidenl; le pré&t résidoit en Gaiilt|,^ 
mais îl avoit , en Espagne lin délégué « sons le ,ium4| 
neaift. Arec cet empereur « eommença la biérarchie*ro-< 

maine.On vit alors des métropolites et des prêtres ou preê^ 
byteri ^ c'est-à-dire dos anciens : le litre d'archevêque est 
beaucoup plus moderae ; le clergé entra insensiblement 
pofsessioii des droits , des privilèges et deareyeniis des. 
prêtres païens. Lçs hérésies firent à Téglise presqnViutant. 
de mal que les persécutions. Constantin et ses successeurs», 
sans cesse sollicités de se dédarcr pour les diverses sêeles, 
schisma tiques , tels que les Ariens , les Prbcillianistes et 
autres, furent souvent très-embarrassés , et ne surent quel 
parti prendre. Ces diverses sectes jouent un grand rôle dans 
rhistoirc d'£spagne , par les troubles qu*ellc8 causèrent 
ddns.œtte province. Le PrisciUianisme y prit naissance 9^ 
et y eut des partisan» AiâiîbÉ<AtÉ> ds^ 
femmes» que Priscilliett avoit séduites par son élpquencfi^ 
et qu*il tratnoit i sa suite dans toutes les villes par tes** 
quelles il passolt. Les évêques espagnols le poursuivirent 
avec tant d'acbamement, qu'il eut enfin la tête trancbée à 
Trêves, , où il s'étoit rendu pour prévenir Tempereur 
liaxime/en sa &veur. Ses partisans transportèreiO,^ 
restes en .Espagne , et jurèrent , en £inatiquesi àt pro-* 
pager sa doctrine» 

Cependant Tempire romam touchoît i sa fin. Déjà leà 
nations venues du nord de TEnrope^ pénétroient de, 
toutes parts dans les Etats romains. Honorius et Arca— 
dius ne furent pas capables de leur résis^r^ Lltalie ^ 
I^Espagne et la Gaule iîirent envahies en peu de temps.' 
Avant de passer an règne des Goths 9 M. Depping jctta 
un coup-d*QBil sur (es «hangemens qui s^étoient opérés 
en Espagne sous les empereurs chrétiens. Lès OMSurt 
^ient dans un état déplorable; le peuple étoit accablé da 

T. xyi. IK* SauscripU ^ 
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aôuveinn împdU * îalrocluiu par Constantin èl sion sut-- 
iïc«air Constance, m Ces denx aouveraln»^ voulant anU 
ter dans leur conr la magnificence asiatique , attaquèrent- 
tontes les sources de richesses que leur fournissoit l'em- 
pire, sans se soucier des suites que dévoient avoir ces me- 
sures imprudentes: ils ôtèrent aux villes leurs biens com- 
tnunaux , les privèrent des droits de péage H d'autrea 
privilèges qu^dles avoient possédés, et oéanmpins ito 
digèrent dVlles dea tributs plus nombreux encore (pi*au« 
paravant. Si une vâle n^élott pas en état de payer , Itf 
gouvemeniênt s'adressoit aux éécmions. Cette magistra- 
ture devenoit dès-lors un fléau des plus insupportables , 
et il n'y a voit pas de moyens auxquels les hommes riches 
nVussent recours pour s*y soustraire. Un grand nombre 
de ^milles quittèrent les villes et se retirèrent dans lea 
déseitâi plnsiem hommes embrassèrent l'état ecdésïas^ 
tique , seulement pour être à Fabri de la charge de décu- 
non^f mais toutes ces précautions devinrent inutiles. L'em- 
pereur Valeniinîen ordonna qu*on les arrachât à leurs re- 
tfaites , pour les forcer à s'acquitter des fonctions curiales 

dans les villes » La langue latine commençoit déjà 

i se cofTOtopre dans les campagnes ; le clergé Técnvoit 
éntote âv«c assez de pureté. L*£spignÉ eut, k cette 
époque , plusieurs auteurs asseiremarquablesy enti'autrei 
Ik poète Anrèle Prudence. «Bepub Jlntrôductiôn du 
christianisme, dit M. Deppîng , la poésie avoit changé 
de sujet et de ton ; entrée au service de la religion , elle 
avoit perdu cette harmonie, ce goût exquis , cette variété" 
qui font le charme des compositions de Virgile^ d'Horace 
et dé Cati41e. La poésie chrétienne étoit gtm et aimplof 
ians oihiemeni et tans leth et ch e; ses chants ittolent plotOf 
des élanir dHin coBur pénétH des in e rve îM e s de la religion , 
^a des expresèions habilement tournées , ou inspirées 
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par le. f^énie. Pèur chanter le uiottiphe et 1^ ^«ndè 
■myMèreÊ du cbrUtiânismet l'aboUtioli dès super^tiMil 
pâïenitet, h gloire des snnts et la toufe-pvISssiice' dé 

Dieu , les poètes clirétiens tlisoient simplement ce rju^U 
scntoîent, et ils s'abandonnoient au sentiment pour ex- 
primer leur émotion. Examinées froidement , dans U 
sflence du cabinet, leurs poésies paroissetit'monotonea'^ 

\ négligées et încoirectas ; mais 9 chantées au son de Torgue^ 
ou d'antres înstrumenst par une cotttanlAalité pieuse^ 
aasemblée dans une église, elles font le plus grand efiet , * 
et sont capables d inspirer à Tame une émotion qui va 
x'' jusqu'à Fenthousiasme. CVst ainsi que les hymnes dë 
Prudence produisent un effet semblable à celui des plus 
beaux morceaux de la poésie classique. » 
lie livre Y contient l'histoire de l'Sspagne sdus' le| 

; Ûéimêi0i(ÊÊ^^ , TEspagliè fut i^-^ 

▼âgée pir tes VéoMer ^ >fii1dtôÉi|*«:lés Alains. Ce» 
peuples barbares portèrent' la misère des habitans au 
comble ; mais ils ne jouirent pas long-temps des fruits de 
leurs cruautés ; ils se désunirent et se détruisirent eux^ 
mêmes : les Goths vinrent s'emparer de leiim Èdnquétes. 
U n^ eut^e les Suètes qui se ntaiiitiiirent encore ÀémèM 
la partie occidentale de TÊspégUe; le re&té de cafte frà^ 
vînce lut incorporé dans le'rôyàume des Golh^.'Ijes.-raii 
m succédèrent rapi dénient; la plupart moumrént d*une 
XEtort violente : dans les prétniers temps, ils vivoient sans 
faste, et ne se distinguoient de leurs sujets que par une 
.longue chevelure. Léovigilde fut le premier des rois Gotha 
fûpasqi en public revêtu d'omeuieifs'toyatix. fja divers 
eîté des opiMons rdigiauses eausa peéiwàt tdn^-t«mp# 
. ; 4ca iNmhlés'toujOttfs renâisifaiis : les Espagn^ éréiént 
catiidiques , et les Goths ariéns. Kecarède résdlut enfin 
4 abjurer rArianisme, et de faire du Catholicisme la reli^ 
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gion dominante. Ceft(» innovation ne fut pas sans dangpr; 
inais par de sages meauresf il rétusit dans son projet , et 
depuis lorty TArianisine se perdit peu A peu. Le roi Yamba 
fnt à conlMltre vue £wtion nombreaseï à la téit delaqneUe 
fc |cp9iroift«a|i| de ses féuéraiiXf le duc Paul. Vamba niar* 
cba contre lui avec nne armée nombreuse , s^empara de 
î^'arbonne et puis de Nîntcs , où le duc Paul fut arr<?lé 
dans 1rs souterrains de Tampliithéâtre romain , et con~ 
û^]fHji^.pix un conseil de nobles et d'ecclésiastiques. Sous 
les successeun de Yamba ^ les factions se multiplièrent; 
les assemblées nationales j prirent une part acti^Ct et Ira-* 
vaillèreat i diminuer l'anlorité royale. Les Mauresi qui y 
depuis long-temps , convoiloitnt TEspagne, et surtout 
l'Andalousie, profitèrent enfin des dissensions intestines 
et du mauvais état de Tannée des Goths^ pour faire leur 
invasion dans leur royaume. Le roi Rodrigue rassembla 
toutes ses forces pour les rejeter en Afrique. Une ba- 
taille décisive fut livrée i Xérès, et gagnée par les MaureSf 
aous^le cçnçpunileiDent de Xarek. Avant cette bataille ^ 
Ta|rj|M|fi#>Ç>i* hàranjjne suivantet que BL Bepping a 
tirée dFun manuscrit arabe de la btblîodièque impériale :- 
«r Musulmans ! les vaisseaux qui vous ont portés dans 
cette île sont repartis : semblables à des orphelins délais- 
sés par un tuteur impitoyable , vous êtes dans une terre 
étrangère, privés de tout secowt et de tous les moyens 
de fuir. Derrière vous est la mer , devant tous TennemLi 
Tous le voyei a^avancer avecsoA année, ses bagages et 
ses provisions. Quant à vous, vousn^^ves pour bagagea 
que vos épées : vos seules provisions sont celles que vous 
arracherez aux Golhs; mais auparavant il faut les vaincrey 
ces ennemis de nos calices et de notre prophète : ce n'est 
qte dens une prompte victoire que repose notre salut* 
7ont retard est ici peroicieux pour nous et ayantagctti!^ 
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pour les Goths : ainsi , répandons y sur-le-champ » la 
cimsternation àtms leur armée « et amclions-leur cette 
terre fertile « où ne doit flotter que Tétendard de Ma- 
homet C*est TOUS qui aves été dioiats pâr le calîfé 
pour soumettre ces contrées k notre sainte religion ; il 
s'en est reposé sur votre valeur connue, pour Tagran— 
dissement de son empire. En remettant entre vos mains 
le sort de cette entreprise^ il étoit assuré d'avance de son 
succès. Soldats , quelle est motré heureuse destinée! vous 
^lesB étendre la gloire des musulmans dans ces contrées* 
et y faire respecter le nom de Mahomet! Vous parlerai-jé 
des nombreux arantages qui seront le fruit de votre bra- 
voure? des recompenses immortelles que vous réservera 
dans un autre monde le grand prophète? du magnifique 
butin qui va échoir aux vainqueurs, et que vous ne parta~ 
' gérez point avec ceux qui n'ont point partagé vos périls? 
de cea richesses ^i* après les fatigues de la guerre, vous 
promettent une vie douce et oîstvè? et si tous ces avan-^ 
tages no TOUS tonchtnt pas, resteres-vous inseibibles à PI- 
dée d^enlever les femmes de cette tt^ , fameuses par leu¥s 
charmes? ces belles houris, vêtues d^étoffes tissucs d'or, 
et parées de perles et d'émeraudes? Les rois orgueilleux 
de nos ennemis les tiennent enfermées dans des châteaux 
qu*ib croyent inaccessibles g musulmans t vétré côutafgi 
y pénétrera ; vous êtes dignes «de voitis allier au sàhjj des 
vois. Dieu» n*cn doutez psis, vbus' protège^ dans lé 
•conquête de cetlie He; c'est-hri qui répandra votre renôn^ 
-mée dans ce monde et dans l'autre. Ne croyez pas qu'en 
vous exhortant à braver tous les dangers, je cherche à 
m'y soustraire moi-même: vous me les verrez affronter 
avec autant d'intrépidité que vous ; je me précipiterai le 
prenûer dans les rangsememisy 'poury chercher Rodrigue^ 
et lui donner b mort^ si Dieu le veut ainsi ; je mourrai 
.ensuite content , puisque la victoire tous sera assurée, et 
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vous ne pourrez manquer de trouyer un chef dignn' 
de vpus guider. Mais si une df5tin(»e fatale m'arrache la 
vie avant d avoir exécuté mon projet, vou; sere* om 
TCBneurs, et vous vons frayeres, p«r U vumK de Bfoéri-i 
IpMt md obemin dana cctte.ile. » . 
. n est. cnridiz de contrer ceSaeom -me celui ^« 
^lûstorien Mariana a tiré de son imagination , pour !• 
jmetlre dans la bouche de Tarek. Dans l'un, on rcconnoît 
les idées d^un musulman -, dans Tautro, celles d'un chrétien. 

M. Bepping afeu« en général, I^ur l'histoire deTinn 
vasion des M^res, des mafériaun qui ont mu^néaqi 
historiens espagnols. Cette circonstance importante * s4n 
tement échappé k un criti^fi. maladroity daoMi vn àm 
DOS journaux, vient de reprocher «ji H< Depping ^ n^a*» 
voir pas suivi , pour cette partie de l'histoire dr£tpagne, 
l'ouvrage d^AbuIcurJm Tarif Abentarii^ue. Ce critique donne 
une grande preuve de son ignorance , puisqu'on sait, de- 
puis long-temps , que le prétendu ouvrage arabe d'A-* 
bulcacim a été for|^ par un Esp«tgaol du acisième aièdnf 
^E(ich«l de la Lana, ,qn*il iite mérite « par conséqnent « 
anome foi dana ka .endpoils où il a^écarte des antres hîs« 
toriais. 

Après la bataille de Xérès, une partie des Goths se 
retirèrent en Asturie et en Galice, sous la conduite de 
PéUgOi les autrès , i|ui restèrent dans leurs foyacs, inoenl 
)touinî|l aux Arabes , ^ét conMraiola à^ajicv' uiv inapât mo^ 
.dÎ4|u(e.Tons iescfarétien$.ne iMMiiènat dont ffiaîni en ^ 
turie, comme V^ss^teill.ks llisloj^îem espagnol. Mb-Dep- 
p in g rapporte plusieurs eonventîous entre les Maures et - 
les chrétiens ; conventions qui prouvent que les Maures 
furent très-raisonnables dans leur système de conquête , 
et n'iijàp^^^t' pointt HA' joug onéreux aux Espagnols, 
«bans une:d« ces conventions f le géoéral ^rahe Alhancar 
■accorde aux hahUans de Ceflimbre des juges dwétîens eK 
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des é^jSÊm t yoorvtt qa*ib paTeot wi cartatiiL droite «Ir 9 
ajoatot « Le flKmaMlèrc des montagnes, appelé Laurèêmi 

ne payera rien, parce que les moines m*indiquent de bonne 
YOlonté les lieux de leur chassç , et quMls font bon accuéit 
aux Maures 9 elc* » Ce traité est, en général, une pièca 
lrès*<urieu$(>. Le-royaume que les Goths formèrent dana 
la>nord de l'Espagne» iîit d'abosd tiè^ipetil^tvèa-paifam^ 
Sans ia vietoire de Chaiies Blarlel', lontètlSbpagaa^la 
Ffaace snroieàtrpenti'èlre: succombé au jougmahomé^ 
tan. Charlemag^ ne fut pas aussi heureux qjue Charles 
Martel; il fut défait à Roncevaux, et ne put arracher 
aux Maures que quelques villes de la Catalogne et de la 
Navarre. C'est à la mortde fie &meux prince que M. Dep« 
fiafta'AEoête« pour racontée ensuite l'hiatoke def V*||Tesi 

▼il et moral de TEspagne, seras \k règne des G^ollis. L^m» 

teur examine leur constitution et leurs lois, et prouve 
que ce furent les vices de leur gouvernement qui prépa-t' ■ 
lèrent leur chute en £spagne. La milice des Qoths n'étoit 
point slahWi ei airoU d'autres délits frappanp : siossalea 
■ Mau r ci wté^â tt mièn iA '-iU ftif» anoiMi^ oppinâtîoa ai|iès 
la baUiUff do Xerts. UautayrcKamitae cnrailela.]iiéo9iï«» 
chie des Goths , pomt trèa-împortaat dàaaieur lli8i|oire« 
puisque le clergé influoit sur le gouvernement, l'instruc- 
tion, l'éducation, les mœurs , les beaux arts , etc. L'ins*. 
inictioA sous le règne des Gothi p'offre pas des résultats 
•atisfaisans. Yoici ce que dit à cei égaed M* Beppûif'è 
« Mariana A boHi dire ^e ç eat m Espagne seulenNoi^ 
■WtQtt^nm«Éii^«f!iiâoigOât <^ ktlrea et dcaacie i B aaaaui 
lesfaits détruisent cette assertion, et ps o uf n t le eeatirairi^ 
En effet, dans quel autre pays que dansTËspagne un é\â- 
que fut-il obligé d'écrire au pape, comme Liciuien, que si» 
pour étre.pcêtre9.U ne suifis^it de savoir que Jésut-Chriai 
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àélecnicifié» oiiiietroawoUpeit«iiwcipalife«terempltr 
|«t fiuicdbiis acdéwMiiquof Et commënt ««roit-Km con-' 
6cnré en Espagne les faimières elle bon goût, puisque 
le plus instruit de ce pays r le fameux Isidore , défrayé 

aux moines, comme une chose pernicieuse, la lecture 
des auteurs païens, en ne leur recommandant que les 
livres de dévotion ? C'est la France qui , la première^ 
•Mil k^esoin de réta)»lirl'iafltracdoii publii|iie. La fon- 
4ilioii dé récole épiscopale de Toofs date de IW $70. 
Ce DC^ut qu'un de mi-eièd e après , qulsidore en fonda 
«ne pareille à la cathédrale de Sé ville : les autres cathé- 
drales, tant d'Espagne que des nntres pays de l'Europe, 
imitèroit cet heureux exemple , et ce fut ainsi , grâces au 
^ItHffj^ffJ^ «e^ cinMerra du moins une faieur de liltéra- 
tâirè. • « • • II y avoît sûrement ^eu de personnes tfà en 
•ayoient^ntant qu'Isidore : et k ^noi leur aonik servi voo 
pins-grande instruction ? Les dues* les comtes et lonte 
la noHesse 'n**aToîettt besoin que de bravoure^ poiir 
réussir et pour se distinguer. Dans le clergé , on n'étoit 
pas plus exigeant : le huitième concile de Tolède ordonne 
que celui qui veut entijpr dans Tétat ecclésiastique , sache 
du moins tout le pseantier, les cantiques usuels et la tna*' 
■ière de baptaer^ et il renvoie à l'école ceux qiii ont él^ 
faîte prtes sans savoir bien lire et cbanter. 
. On ne trouve dans cette époque que des écrivains ecdé- 
tiastiques : les arts n^étoient pas mieux cultivés que les 
lettres. L'auteur cite, pour 'preuves , quelques-uns de 
leurs monumens d^architecture et de sculpture, leurs 
médailles • • . • Il est certain que ce tableau fera un grand 
contracte avec celui qne M* Depping présentera A la fin 
d^^jpàg ne ' d e s ^Hannes* . 

Le public attend avec impattenee la continuation de 
cette Histoire savante, judicieuse et, en général, bien 
écrite. {Article du RÉdacteua.) 
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Précis delaGéographie universelle, 
ou Description de toutes les parties du Monde, 
sur un plan nouveau , d'après les grandes di" 
visions naturelles du globe , précédée de l'His- 
toire de la Géographie chez les peuples an- 
ciens et modernes , et d'une Théorie générale 

^ de la Géographie mathématique , physique et 

. politique , et accompagnée de cartes , de ta- 
bleaux analytiques , synoptiques et élément 
tcdres , et d'une table alphabétique des noms 
de lieux; par M. Malte-Bru a. Tome ir de 
670 pages in-8*, avec 4 pl- gravées en taille*- 
douce , contenant la Théorie générale de la 
Géographie. Tome IIP de 624 pages , con- 

. tenant la Description de l'Asie^ excepté 

; l'Inde, (i). 

(premier article.; 

( Extrait du Moniteur , 34o , du 6 décembre 1 8 ii . ) 

Lorsque le premier volume de ce Précis parut, nous 
rendîmes justice à Térudilion de Fauteur, à la saine criti- 
que qui le dirige, et à ses talens comme écrivain. Nous 
considérâmes Touvrage comme un véritable traité de géo- 
graphie, revêtu des formes littéraires et historiques, 

(i) L'Ouvrage complet formera 5 forli volumes ia-8">, imprimët 
en grand format, sur beaux caractères neufs de philosophie, et pa<* 
pîer superfîn d'Auvergne; avec un Allas de 24 caries géographiques 
cvloiiécs t fonual iu-folio j ces cartes, dirigées par l'Auteur, soot 
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propre en m^me temps à ré^iantlie le goût dt. cette 
scirnrr et à on hâter les progrès. Mabnous ne nous snru- 
mcs point (lissfraulés que le mérile ém.inent du premier 
Tohnne n'offroît pas une garantie emn^lette et infaillible 
dm màniê égal dan» l^-aecond. fia'géègiraf hie pkjv^ue, 
qui en fdtme la {iirtie principale^ toadie s«r faàt de 
pointai tontes Ici sciences naturelles, qu*ll ftnt néeés- 
«airement, pour bien U Uaiter, n'èlre étranger à aucune 
fie ces sclcnc i s. Il ne faut pas se hiter d'en conclure que 
Texécution d\m semblable travail devroit êtce confiée à 
une société de savans, dont chaque membrè ae cbargepotl 
de b partiè qui hii seroît la plus i^iniiiire; cette dÎTiaion 

^ pas lemaiest^x 

ensemble d*un traité général, d*un système de la science. 

C'est un seul homme, c'est un géographe qu'il faut; mais 
ce g(^o£;raphc doit «*tre assez instruit dans les mathémati- 
ques, la chimie, la physique, la géologie elles trois bran- 
dies deChistoiré naturelle descriptiVei ^(nar savoir tîrei'des 
riches dépôts de ces diverses sciences toul çt qnt noovtent 
à' la géographie phyaipiA» et pQur çn htn une juste ap- 
plication. Il faut encore (et ce n*est pas là le point le 

moins difficile) qu^il sache traduire les vérités exprimées 

j • -. , ■ - . • • 

â«tituéet par MM. Z«pttf «t Mi«ai»« grs? iet pw d!habile» aitisitt « 

et oolofiAn Hnad loin. 

. lif piU4i Uv^^jn^ 4e 8.1V. brœU, pn» k Pm , st tq |k 
de fprtparUtpoête* |^« tosa^» I** ^ U^, aTOc r«|lsty «î^Atsiil 
39 fr. I pris à Paris , dont 6 fr. i valoir mr le dômior volaino « et 43 
fr. 75 cenl.^«iio dé port* Le prix de rOnvtaîpé complet (en 5 fMte 
vèlmnes fn4* avec aihs ié 14 tartes eeloiiée^« est de 90 ft«ies% 
pris à Paris* ^mti.tS JM^-^tisgpxciftt» On ap, -rend Uf t fi tft Bnt 
aucune paitie de o«t.oovnfi* • . . 

A Pnris, chez F. ZJffW^eB^ librnire-éditeart Itia GîUcs-ÇsBlir^ 
n« n. On |2^îiai|«^i<raife«t et la leltie d*avis. 
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«n Ungâge icîliitifiqae, dans ce style hisloriqoe qui teril 
convient k la géagi^aphie; il faut «ncove «iu'il sache «léve-v 
lopper ces vérités, les disposer et les combiner sous àt$ 

points de vue géographiques ; en un mot, il faut qu*il 
sache en créer un nouveau corps de science. 

Un examen long et réfléchi noua a convaincu que Tau* 
leur du Précis de la Géographie milvcrseUe n'a méconnu 
encun des devoiriqae nous venons de tracePt et ^9 pour 
f satisfidrot il a foint toutes ks ressomes dW esprit 
ddaîré et étendu , k toutes celles dVine patience infattgablt 
et d^une ardeur rare pour le travail et Tétudé. Si, apr^s 
tant d'efïorts, M. Malte-Bnm déclare lui-même «que la 
j» géographie physique est en même temps la partie la 
« plus intéressante et la plus imparfaite de son Précis »^ 
joet aveu ne doit point faire croire qa*il existe déjà d'autres 
.géeigrapfaies physiques plus rapprodiées de ia perfectioi» 
£n effet, le travail de M. Malto-»Bnra ii*a 4hk précédé 
•que d'un seul ouvrage semblable , qui fût di^ipne deFat^ 
tention des savans ; je veux parler de la Description pkysi— 
fjue du qlohe terrestre f par le célèbre Bcrgmann. On a lieu 
d'être surpfi& de ce que Touvrage, peut-être le plus parlai 
.d'un savant ami généralement estimé ^ n'ait pas eu en 
f fsnce, odnnne pavtout aitteurs, les hoiinieurs de là tra^ 
Onction* Mais ce trattd de géographie physique» adsth* 
ncaUe en 1 769 ou 1 770, oA il parut pourla première foia, 
est aujourd'hui suranné dans plusieurs parties et incom- 
plet dans d'autres. Le plan de Berj^rnann diffère de celui 
de M. Malte-Brun sur quelques points essentiels ; Tout- 
vrage suédois est précédé d'une courte esquisse de rhii- > 
loîn des déconverlcs; ^ devcnoit inutile dans Tonmife 
^-français, attendu que M. Mahei-Brun a tracé, dans son 
pienûcr volume, le tableiu historique déuillé de tous les 
états successifs de la géographie ^ Bergmann s'est plu à 
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donner de grands dëveloppemens à ia théorie chimique 
de la composition des eaux minérales , aux principes de 
la cristaUo((raphie et à d*autret objets qui touchoieot à 
êH Mèm hvmite»^ 'û a aussi consacré un qaxrt de yo-> 
Inme k une esquisse de b physiologie des plantes et des 
tttimaiix , esquisse parsemée d*idées ingénieuses et de ta- 
l)leaux pleins de grâce ; mais il n'a presque pas dit un 
mot sur la distribution géographique des étre^ organi-;^ 
ques , sur la partie de la physiologie qui devoit spé-^ 
cialement entrer dans un traité de géographie physiq[âte* 
En examinant le plan du traité de la géograpÛe ph jn- 
que de M. Halte-Brun , on y reconnoît^ comme il Tan^ 
nontïe' lui-même, le dessin de Bw gmàn Br, dégagé^ de 
plusieurs objets étrangers à la science géographique, aug- 
menté de quelques parties neuves et essentielles, enGn^ 
refait partout sur une échelle tantôt plus grande et tantôt 
plus petite que ceUe duchsmbte suédois. Ce nouveau plan 
U à$ij^ÊMkétûyt9ty cette circonstance prouve comt» 
WÊt- ^ tâi simple et clair. 

^ La géographie physique, ou la description générale de 
notre globe, dans le plan de M. Malte- Brun , embrasse 
deux grandes divisions; dans la première, la terre est 
considérée comme un corps physique ; dans la seconde, 
-comme le séjour des êtres organiques. La'pvemière de ces 
4livîsions est la géographie phyai^ /w»; Tantre est la 
• géograj^hie physique upipUquàe, \ 
'. Bans la première piartie , la matière présente elle^ 
même cinq sous-divisions , savoir : la configuration ex- 
térieure du globe, les substances solides dont se compof>e 
le corps proprement dit de notre planète, les substances 
liquides qui en recouvrent la surface , les fluides ambiaos 
qui lui servent d^enveloppet et enfin les révolutions que 
le globe ainsi constitué a subies.. 
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•Dans la seconde partie, il se présente trois sous-di^ 
▼isions , savoir : la distribution des plantes, celle 
a n imaux et celle de Tespèce hiunaine. ^ » 

Il nous patott «pie ce plan marque ^ en .général, asses 
bien les yérîtables limites de la géographie physique. JtfaU 
en descendant aux détaib de chaque sous-diTision, il peut 
s^élever des doutes sur les proportions dans lesquelles il 
faut traiter les objets. Ainsi , personne ne niera que 
M. Malte-Brun n'ait eu raison d'insister sur les pbé— 
* nomènes que présente la configuration de la surface du 
globe, sur Us véritables divisions, des terres et des mers» 
sur les foîmes extérieures et la structure intérieure dei 
montagnes « sur la nature des bancs, des couches, des 
filons et autres accidens de terrain ; mais après avoir 
consacré deux livres de son traité à cet objet, il a peut- 
être accordé un trop grand espace à Ténumération des 
substances solides simples, qui entrent dans la composi-^ 
tion du globe ; il traite ce sujet en deux livres, Tun pour 
les métaux, l'antre pour les minéraux acidifères, inflam? 
mables et terreux. Il eût été possible de resserrer en un 
seul livre ce qu'il fàlloit ^soluoient dire dans une géogpir 
phie physique sur le gisement et la distribution de ce^. 
substances, seul point de vue qui ait rapport à la géo- 
graphie physique. Toutefois les notions intéressantes dont, 
cette petite histoire des minéraux est remplie, et les agré-«^ 
mens du style qui en relève les détails les plus ari4es , fe-% 
sont oublier à beaucoup de lecteurs que ce morceau est 
une digression un peu trop longue. Les deux livres suî^ 
vans i qui traitent des sub^nces solides'agrégées ou des 
roches et des débris de corps organiques, sont dans les 
justes proportions; peut-être pourroit-on même les éten- 
dre un peu. La classification des roches que M. Maite<^^ 
Brun adop^^ office, d^ moinf l'avantage d'être jçlaî^i^ - 
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commode et indlëpendaiite de. toute h}'pothèfle géot<y* 
gique. Dans Tintéressante et laborieuse énumcration de 
v.ea étonnans débris d*un monde régétai et animal , anté< 
fieur k Tétat actuel du globe , on désireroit quelquefois 
«me diitribulioii plu» cpitupief duttiiwiiiott qui, i b Té* 
Htéf aiauqne éplmtM, àam les oamgei où IV» iwitt 
ex profmo de la géologie. Les pnncî{»eB àt l'hydrologie # 
ou la description générale des eaux courantes et stagnantes^ 
des sources, rivières et lacs, de la mer , des marées et des 
eourans, a coûté moins de peine à M. Malte-Brun; car, 
outre BergmauDf leFrançab Monnet et T Allemand Otto 
OBt trailé eetle partie a^ee aaseï de aoto. Les deux Kmt 
M.- Mite ]fcftt» y eonsacrot o^firenl wi* som-^ 
im de cg^é^ip^otif aimuéci <Êà MIêbO^ ^t^^^^ 
'ÉàÊÊè WÊSiSPV^ ife U^oftnoissenf pomt, et 

qui délassent agréablement Tattention même du lecteur 
savant. 

Parmi ces descriptions , nous en citerons une qui 
nous semble réunir à un haut ^oint Féténance littéraire 
et Tezactitude seienttfiqne. 

« L'aspect de ces con^ncna et Hes de g^co snrpaiM 

toute idée que rimaginâtion pourrék nous en donner. 

Tantôt on croit voir des montagnes d*un pur crystal et 
des vallées semées de diamans ; lautut des tours grisâtres 
avec leurs flèches resplendissantes, semblent s'élever au-' 
dessus d*un rempart crénelé de glaces. L^atmosp hère 
hramensCf qbt a|fl^ndit et rapproche les* ohjetsv rend 
ee spectacle enootè plui gigantesque ; umms il fàa%, avoir 
nn éOBUt d'iiram po^ oser s^eafoncer danà c^ meiai 
inhospitalières : car si le navigateur n'y a point à craindre 
les tempêtes, extrêmement rares sous ces latitudes, si 
les trombes et les ouragans y sont inconnus , il craint' 
dWres dangers. bica plua capables ftiSn^yer U» espcita 
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jpi plus téméraires. Tantôt des glaçons ënormjes , agités 
par ie vent et les courans de mer, viennent se heurter 
CûBtre son frêle navire : point de rocher ou d'écneil si 
éangméx Aï -si «KiBtik à éviter ; Uittfdt M montagnei 
Ikittiriiitai «ttldurèiit pèlfidêrifM le- Voyageur « el lai 
fcrméÉit toute 'isrâe \ Hotf vliaseail i'iMte 9 isè fixe ; en 
fiiA U foitïit îknpûUsiiiïé cherché à l>t4sér tei ifoasset 
ébônties ; eh vâîn les voiles appellent les vents , le bâ- 
timent ést comme soudé dans la glace , et le navigateur f 
séparé monde des vivani , reste sèAl fcVec le néant.^ 
Quelle estafireusè bi aituatioti de ceux i{tri> ainsi en- 
ftcmà par la ffxdé^ ti'ont d'autné rettource que de 
quitter leur yâiaseau'f et' dè niarciier sur cette eroûte 
êonsoKdée' de la rtier , qui , I chaque moment , - fhot 
é'entr'ouvrir sous leurs pieds ! Heureux encore si , 
mourant de froid et de faim , tous ensemble réuni* 
sur tm morceau de glace flottante, ils peuvent être 
jetés su ries rivages de la Sibérie OU de la Koufveile- 
Zemble! Mais, ia pfaipaft du teiUp!i,â ne tcMe aucun 
espoir de vie aUx malheureux naùfra^ surcette terrible 
luêr i bu fonde -gladâle lés eughintir, ou le tyran de 
Cet affreux empire , l'ours bhnc', les dévOre ; ou enfin 
Tintcnsité du froid étouffe dans leurs corps la chaleur 
vitale : leurs pieds se collent sur la glace , le Sang s'ar- 
rête dans leurs veines , et, pour eux, la nuit polairé 
. devient une éteni^è tmit » 

Lés trois lifrès sftîvans coutîerinent Us principe! te^ 
tfttUs' au fluide .^Mtèni; ou à* PeimosphèttB ; dans le 
]j^reia»ér ,'rauteur décrit rapidement la natiire de Pair 
et des principaux météores ; le second traite des mou-* 
vejiiens propres de l'atmosphère ou des vents , et la 
troisième , de la température locale. Dans ce dernier 

$n#, M. iUlte.^Bnm « éUvé de» douites trèv-fondés 
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* 

contre le gyHtee.de di?îfioii des éUmtts» adopté pef 
Hippocritet dent ton céltinre TWiHé iu eSn^ èes tnm 

(pii f n'iétrat ^videinnien^ ^pie let 

résultat de quelques faits locaux ^ ne sauroit satisfaire à 
la masse d'observations qu'ont procurées une connois- 
sance plus étendue du globe , et une étude plus appro-t 
Ibndie de la nature. Saoe ▼onlob entrer plus avant 
dans .cette discnsaion intéressante, el sans prononcer, 
sur la validité de tous les nouveaux principe» de cl^-^ 
matologie nUs en avant par M. Halte-Brun « -non» 
engageons les médecms-riaturalbtes à prendre en con-^ 
sideialion sérieuse cette partie de la géographie-phy— 
sique, si importante pour la science médicale. 

On eût désiré que dans trois livres entiers y consacrés, 
à la'Considfaa^ion de-ratmosphère» Tauteur eût trouvé. 
I^espace pour exposer dune manière plus satisfaisante 
remploi du baromètre dans la détem|ination des liau-. 
leurs des montagnes. H regrette aussi avec raison « lui-, 
même , de n'avoir pas eu asses d'égard i la l»dle Thiom^ 
du calorique rayojmaat y de M. Prévost, de Genève. 

Après avoir retracé Tétat physique actuel de notre 
terre , Fauteur jette, un coup-d'œii sur les révolutions^ 
qu'elle a ,dû subir ; il distingue deux dasses de faits ;, 
ceux qui 9 prouvés pat des témoignages positift, apf^ 
partiennoit & la géographie physique ^ .et .ceux qui^ 
n'étant fondés que sur des condusionst ne doivent figurer, 
que dans les systèmes géogoniques. Il consacre deux: 
livres à la considération de ces faits : dans l'un il trace 
le tableau imposant du combat perpétuel des élément 
qui se disputent le droit de bouleverser la sur&çe de, 
notre jg^obe; dans le «econdf il raconte tontes les. 
tentatiices que les anciens et modernes .ont . fintei pour; 
combiner ces laits itolés ef» Corme de syatèmest I/mi. 
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l%ittr« Km 9SÊt9 une hctace tr^^pii|iml»'et éeiumr 
«MNit «dhine %amà^^4^Ê/^i^àé^\e i mais comme nçn^ 

avons déjà cité un passage qui prouve le talent df 
l'autour , comme peintre, nous transcrirons ici un mop» 
ceau qui fera connoilre la mani^ avec laquelle il exv 
pùse et corabine les faits géologiques, 
'vit A. eécé det i^^tiopi iMlMiMq^ dit-il i ii faut 

mvtêBmps y mSem éàm- les volcans , bmîs 4fn se |>ré** 

■fnte encore isolé et déf^endant de causes particulières.' 
lie Macruluha , en Sicile , est le plus fameux parmi 
les monts teriioomes^ s'il nous est permis de créer ce 
terme nouveau ; dans Tétat ordinaire , on' voit une faii^ 
•einivâMde bouillonner dans Us entonnoirs qui ter* 
Mii|BàiÇ|||gm.^iponticule élevé sur eette montagne , ou 
fèéètièitjMMMÀ^ La &n|o a*4evaBi en 

*ée«n~glob<sv*^g^' * f* ^ '*y<>*f ^în^ échapper une 
bulle d'air; mais il y a des époqi^es ojl, après une 
grande pluie , tous ces petils cratères disparoissent ; la 
masse..entiire.de.la montagne fermente : on entend des 
lonoflVfet MMterrains ; une gerbe de boue et de pierre 
•t'élaoBoe 4 aoo pieds de hauL Non loin de Bologne^ 
flotteors &B(bièrfls« appdéat les 5ate , présentent en 
petit des ^bénomènes semblables; elles se trouvent dans 
des l a ti e s formés de terres salines et alcalines : on en 
a vu sortir de la fumée et des flammes. La Crimée et 
Tîle de Taman qui en est voisine, renferment plusieurs 
collines d'où il sort des éruptions iKNieuses : 4m en Jt 
lu «ne lancer des flammes. Dank les a^êmes liens , rii-* 
à-TÎs de k yiUe de TeinrolE, il g*^leVa« ta i^j^^ du 
.msUen de la mer t un tlot qui , après avoir lancé de la 
fcone Y des flammes et de la fumée , disparut sous les 
flots ; enGn , sur une langue terre Yis-^-vis de U 

XVI. IF'" Swsqiript^ >S 
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^aie de TniiMi» fl' j a une coiline nommée en UHM 
#res5->0iet qoî^ en 1794* épronye «ne eiploskm te^* ^ 
tîble : «me colonne d*un feu rouge pâle s^élança k prit 

de trois cents pu^ds de haut : la boue, mêlée de bitume« 
fut lancée à un quart de lieue de distance. La masse 
entière qui avoit été rejetée , fut estimée à 100,000 pieds 
^bei; c*étoil« selon PaUu^ de Targile bleuâtre. Les 
iiiiniejMi emioanên qvLOB .tnnm «ipxès dn Gancase v 

^ris Btkon d près de l'cmbonchure du âenre Kury 
tiennent à la même' classe ; eQes sont produites par 
des sources qui rejettent une boue argileuse saline ; îl 
s'est formé de cette manière des collines de soixante-dir 
toises d'élévation. Les volcans eux-mêmes rejeuest f 

"^quoiqu^ayec plus de TÎoience, des matières en fusion 

yn^mi^imtlBit COfl^OMient la chaîne des Andes , 
AUX environs de Quito 9 ne vomissent que peu de scories, 

•mais une énorme quantité d'eau et d'argile « mêlée de 
carbone et de soutire* Ces exemples suffisent, ce nous 
semblp, pour faire sentir que loin d'être un phénomène 
isolé et (le ppu d'importance, les éruptions des matières 
terreuses en fusion aqueuse, sont encore aujourd'hui 
mie des sources ks plus -remarquables des changemens 
arrivés i la surface du globe , et qu'eKes onit probable** 
ment eu jad» uneMrës-grande influence «sur 'la 'fotBBSk^ 

•tion de nos montagnes. Nous croyons pouvoir attribuer 
à une cause, sinon de cette espèce, du moins de ce 
genre, l'origine des roches coagulées, connues sous le 

-Bom de Basaites» i . s 

Après avoir ainsi décomposé le globe terrestre.en ses 

'parties solides» liquides et aériformès, l'autair passe .à 
la considération « de cos êtres innombrables qui ofiGrent 

•«or tous les points de ce globe le spectacle de la vie , 
qui en embelliseatla sur&ccy qui en consument lésiné 
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puisables sucs nourriciers, et, par un sort commun, y 
trouvent mille tombeaux divers. » Dans cette partie du 
traité, qu'on peut appeler Géographie physique applufuée 
ou mixte ^ les végétaux réclament la première place. 
•L'auteur examine d'abord l'influence de la température 
sur les plantes ; il fait voir jusqu'à quel point elles 
résistent au froid et au chaud , vivant ici sous la 
Tieige, et là se plaisant dans les eaux de sources chaudes. 
L^humidité et l'air sont les deux principales conditions 
pour la croissance des plantes. L'auteur entre aussi 
dans quelques délails sur les rapports qui existent entre 
les végétaux et la nature chimique des terres ; muis il 
observe , avec raison , que ni la chimie ni la physio— 
loî^ie végétale ne sont assez avancées pour fournir à la 
• géographie des plantes un nombre suffisant de principes 
certains. Il peint ensuite, d'après le savant M. de lium— 
boldt , la marche progressive 4e la végétation; il in-n 
dique , trop rapidement , peut-être , les centres pri- 
mitifs de la végétation , d'où les plantes ont dû se ré-4. 
pandre sur le reste du globe ; il cherche à restreindre 
l'idée qu'on s'est formée des migrations des plantes ; 
enfin, il retrace l'aspect qu'offrent les différentes zônes 
du globe terrestre , sous le rapport de Tenveloppe véA 
gétale dont elles se revêtent. 

Le livre 4^ traite de la distribution géographique def 
animaux. Ici l'auteur hasarde quelques idées métaphy-i- 
siques dont nous laissons l'appréciation aux zoologues ; 
il nous suffit de dire que, d'après ces vues, principa- 
lement relatives à la liberté individuelle des êtres or- 
ganiques , il a considéré les rapports géographiques de 
ces êtres dans Tordre suivant : les zoopbytes et les 
mollusques , tant nus que teslacés , ordre d'êtres qui se 
rattache au règne minéral i ci qui ne change presque 

a5. 
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point de place ; les insectes, ordre dont les vers forment 
^ la plus basse échelle , et qui se rapproche tellement dti 
' règne végétal , que c'est toujours au milieu de la plu» 
vigoureuse végétation que naissent les insectes les plu* 
l)ril!ans et les plus forts ; les poissons , qui déjà se dé- 
tachent fortement de la nature inorganique , et qui , k 
Tinstar des animaux terrestres , semblent former de» 
tribus particulières, régnant chacune dans sa partie de 
ro céan , et ayant, comme les nomades, leurs stations p 
ou points (le réunion, ainsi que leurs routes de migra- 
tions ; les cétacés , que la géographie est obligée de 
rapprocher des poissons , et qui paroissent divisés en 
deux nations distinctes , Tune appartenant au pôle bo- 
réal , et Tautrc au pôle austral ; les reptibles, qui sont 
au dernier rang des animaux terrestres , et qui ne pros- 
pèrent que dans les climats chauds et humides ; les 
oiseaux , chez qui une grande liberté d'organisation est 
balancée , soit par le besoin dVnc nourriture particu- 
lière, soit par leurs goûts et leurs affections pour lei 
lieux qui les virent naître ; enfin, les quadnipèdes, seul 
tordre d'animaux dont la distribution géographique soit 
assez marquée et assez connue pour qu'on puisse essayer 
d'en retracer un tableau régulier. M. Malte-Bnm con- 
sidère toutes les races connues des quadrupèdes comme 
ft'élant répandues des quatre centres primitifs, savoir, 
le plateau de l'Asie , celui de l'Afrique , la Nouvelle- 
Hollande, et l'Amérique méridionale. Chacune de ces 
quatre parties des races animales offre des espèces et 
des genres qui lui sont particuliers ; ainsi , la Nouvelle- 
Hollande possède ses omithorinques , ses wombat, se» 
opposoums , ses kangourous ; l'Amérique méridionale 
nourrit les yagar , les couguar, les lama, les tapir; 
iinsi, le tigre est propre à TAsie , le lion est origi- 



I 



Digitized by Google 



(^79) 

'taire Ûe TAfriqne. L^élépbaiit indien 4ifi^ essenttene*-^ 

«nent de l'éléphant du Cap , mais il est naturel de sup- 
poser que TAsie et l'Afrique étant contiguës , plusieurs 
faces <i*«ninaia opt pu^ptner d*un de ces continent 
dans Taulfe. 

• G'cft mtintanant rhomme 4|ae rautenr ùit paroitra 
la scène ; il Fannonce de la manière suivante : " , 

« X^a terre dominoit au-dessus des mers ; les nuages 
cnvoyoient leur douce rosée ; les ruissaux serpentoienÇ 
dans la plaine ; les forêts revétoient les flancs de la 
montagne; les fleurs émailloient la colline; dans lef 
«in et an fond de l'océan « et sur tonte Jé surface du 
flobe 9 les animans divers se livroient aux mouvemene 
du Imm intelligence iippaf ^ite. IdUis. aucun être ne con-^ 
cevoit la majestueuse harmonie de ce TMieUnÎTers qui 
venoit de naître : aucune pensée , libre et immortelle , 
ne planoit au— dessus de toute cette poussière animée ^ 
9U«^ œil ne s^élevoit, humide de larmes pieuse y vei^ 
la source étepielle de la vie» Le Çréateur du. n^onde 
fundut .qu*il edstftt des êtres capables de. comprendra 
divin omage^ et rA^nune nai|uit.»- Le. reste d^ 
ce livre est digne d*nn aussi bel exorde. L'auteur j 
considère successivement les questions les plus intéres- 
santes , telles que Tunité et les variétés de l'espèce hu- 
laame ^ diaprés le système de JUumenbach ; la facuHà 
^1^. I^ioinme a de «'acclimater pertout , la population 
fgérmàp ^ divenes. parties dn monde , lee rapporta 
■uwrn^nge entre les décès* les n a i ssaii çeS f lea mariege^» 
•les sesMs ; les causes physiques et morales qui font 
multiplier Tespèce, içs résultats de la poligamie, et 
.divorce. 

. «e .leime ^ mmK ^é^grapbie^ pbj- 
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•Iqne ; iJ est snîvi pnr une esquisse rapide des principes 
de !n géographie politifpio , dans laquelle l'auteur classe 
les diverses nations d'après leurs langues, leur religion « 
leur gouvememrnt, leurs rdatioiift sooUks et morales ; 
il accumule ici d^arance le résultat des reclierches de» 
jlcscripdom particulières , ' réservées pour le Tolume 
suivant; fl termhie par un coup-d'œil pliîlosophique 
éar la marche de la civilisation d\inç partie du monde 
A Tautre. 

Le traité de géographie est précédé par une intro- 
duction h la géographie mathématique « daUs laquelle 
Tautenr declale franchement avoir emprunté aux TroiA- 
êe Al Sphèrû précédemment pubUjés-, quelques définitions 
et démonstrations' élémentaires. Ici, ce qui intéresse 
surtout le public, c^est de savoir que Tauleur a ni«< 
|eunl ces matières arides par de nombreux traits d'é- 
rudition ; cVst que son exposé historique des recher-» 
ches relatives à Taplatissemeot du globe peut fournir f 
même aux sa vans, quelques points de vue nouveamCf 
et quWfin son Traité de Cartes géographiques est le 
plus complet' qu'on ait présenté dans une géographie 
Universelle. 

L'examen sérieux et impartial que nous venons de 
faire de ce deuxième volume du Précis de la Géogra- 
phie universelle , fait assez voir que cette partie de 
Tonvrage nV^t pas inférieure à la première, sous le 
rapport de la solidité des recherches* et qjj^^cfle lui est 
supérieure par Fintérêt varié dek sujets , par h gran- 
deur et la nouveauté deé vues, et par le' mérite du 
«tyle. Tel savant, sans doute, eût pu mieux appro- 
fondir telles parties isolées; mais nous cloutons qu^aucun 
géographe ait con^u u%piaa plui^ vaste ^t pourtant 
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fka» végulîflr qae celui que oon^ yenons d^enalyseiV 
Nous allons 9 dans un article suivant, examiner It 
Iroisîàilie Tolume , qui contient l'Asie ^ excepté Tlnde. ' 

J. Co&R£.A B£ Sfi&aA. 



Sur deux Owrages relatifs à la Holjande. 

Au moment où le voyage de LL. MM. en Hollande 
attire sur ce pays les regards de TJEluropo, en même temps 
qu'il resserre davantage les liens qui, depuis un an , rat- 
tachent à FEmpire français cette portion de Fancienne 
Gaule, nous croyons qu il est de notre devoir de faire 
Connohre deux intéressans et f olis ouvrages, publiés en 
]lolland(f il y a quelque temps, mais qui ont encor^^oiir 
la France tout le piquant de la nouveauté. En voici les 
titres : 

Voyage dans l 'intérieur de la Hollande , fait dans les années 
tSoSet 1608; a vol. in-8^9 ^^^'^f^ planches, représen- 
tant les principaux monnmens , vues pittoresques et cos- 
tumes dé ce pays, gravés très-soigneusement et imprimés 

en couleur (i). 

Tableau V des habiUemens , des fnœurs et des coutumes en 
Hollande, au commencement du dLv-neuoième siècle , im- 
primé en français et hollandais; un vol. grand in-4°i sur 
vélin superfin, orné de magnifiques planches, coloriées 
tfvec le plus grand soin, représentant les différens cos- 
tumes hollandais (2). 

CTest principalement aux yeux qae s^adreasent les an* 

, (1) Prix : 27 Tr. , et 3o Tr. franc de port pu Upostt. A Amste»* 
ûam « cbcz E. Maoskamp , imprimeur-libnitre. , 

(2} Prix : 48 fr. , cartonné en papier maroquin. Même .idrrsse. 

m* B, Ces deux oarfaget se tiouTe&t A Paris, ches P» Bkmehâri 
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le ttxté frinçais manfuc de purtlé^ de justeise d*tif res- 
sîoBs, de godt et dVléganoe. Ce jsgement sévère s*«|h^ 
, plique dant toate son étendue an Vùyeufe; le style dan» 

lequel il est rédigé n'est pas m^me clu français réju^ié : 
on voit que c^est un Hollandais qui parle. Les Ta- 
hleaum aont accompagnés d'un texte mieux écrit, mais 
très-suecinct Ces obsenratîonst arrache Tamoer 

de la vérité y n^empécheront pas les amateurs de Unes |de 
\oy a ges , de teclierelier avec empressement Fon el Tantre 
«nvrage. I^cs planches sont réellement dessinées, gravées 
et coloriées avec soin et avec goût; celles surtout des Ta— 
èleaux det hahillrmens sont très-bolles. Les sujets princi— 
lÉÉinyipnt ies costumes bizarres des habitans de la cam-> 
' pagne en Hollnndcf costumes dans lesquels la propreté^ la 
recherche et la richesse des étoffes se joignent à des formes 
«arannées, à vne roideur gothique et.À un godt ^cessif de 
la solidité. Parmi les costumés des jeunes filles , il y en a 
pourtant qiii ont de la' fmix ; tels sont ceux que représente 
fa planche intitulée la Promenade. La jeune fille moraoe^ 
avec sa mère , et la fille allant en injîneau , plairont égale-» 
ment à tout 1» monde» Dans les Voyaget qu remarque, 
outre les .costume» qui y jK>nt reproduits en petit* , des 
mus d'AmsIerdamt de Rotterdam, de Nimègue* de 
Flessiogne ; les plus intéressantes so^i celles du quai de 
Rapenbourg, à Leyde, scène de Taffi'eux désastre causé 
par l'explosion d'un bateau chargé de poudre. On peut 
encore distinguer ia vue de la bourse d'Amsterdam^ et^u 
monument d'£«rasme. On trouve dans le texte beaucoup de 
urt j wM C urifii r ^ » fom intérosier, n'amieDl beiem 
que d*é|if mieux écrites ; dans l'ertide relatif an village de 
Brbcl:, si fameux par'U propreté excessive qui y régime, 
on a|>prend «qu'une demoiselle, morle d^p.^^^ P^u, a fait 
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pltcflrdaiitles'rMSi de dulanoe airdkt«Mev é/mpAamt» 
^îtopportcnideft mâSnMb.i^nrii^^nette dan» deux va* 
linaet admi mûicMt Ttutenr «il «icpre cru trpuver de U 

place pour det réflexions longues et oiseuses. Nous con- 
viendrons toutefois que ses raisonnemens sont en général 
dictés par le meiUeur esprit ^ et par un patriotisme 
kuiable; nous citerons poar «wnple ies idée$ siurTcn* 
ooura^ement de rindustrie 9 paget 34 ci 35* 
< Cammt ces dm ouTragei n'embrassent que la Hol-« 
lande occUeaUUe, ntaée sur la gauehe de l*Yssd et du 
Ziiiderzée, il seroit fortement à désirer que ThabUe et 
instruit éditeur voulût , dans une continuation, étendre 
ce travail utile à la Hollande orientale , ou aux anciens 
pays d'Over-Yssei, de Drenthe « de Groningue et d^ 
Fwie. 

■ ■ i ■ M 

* 

VAiaÈTÂs Géographiques ei Historiques, 

Note sur la nouvelle répubuque des Sept-Pbo-* 
*mcËS DE Venezuela. — Les journaux politiques reta^ 
tissent du bruit de la révolnlioR que le général Ftometeé 
Minauda vient d^ojpéfer dans une partie de TAmérique mé- 
ridiomle. Fatiguée des fimestea discordes qui agitentlana* 
tion espagnole, la capitainerie générale de Caracas, formée 
principalement de la province de Venezuela , s'est cons- 
tituée en république fédéra tivCf composée de sept états. Nof 
Wcicora nous tauront lana doute gré de leur conununi- 
qner anr^ ihomp les netiona împar&itea » il est vFaî» 
ttaii uakat pan counneB » qoe fournît le Recueil espagpial^ 
ie V^Êgem mSpenalf sur cette cbntiée, netiooB qu^ poufw 
vont suivre sur la seconde feuille de la Carte VAmériquà 
méridionale qui accompagne le cahier 4B. 

La province de Venesucla a étend entre ceUea de Cu- 
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Inana i Test» de âmlft-Miitbi k Touesl, el da rojnmt d% 
h NcaydHe-Grenade au sud-ouestt ayant pour liini^ 
méridionale le cours de POrénoque^ et .étaut baigné au- 

nord par l'Océan, ou plus particulièrement par la incr de 
Caribes. Il paroît qu'en y ajoutant la province de Cu- 
mana, t^lle forme la capitainerie générale de Caracas; iet^ 
fortUM-de Apure , de Meu, de Nutrias et de Sau-JefA^i 
en ont été détachés pour être incorporés dans la nonrcU^ 
province de Barimu. Il y a certainement en encore d'autres 
changemens depuis la publication de Touvrage espagnoV 
que nons analysons ; car on nomme comme les sept pro- 
vinces formant la nouvelle confédération , celles de Cu- 
wnana, de Caracas , de Barcelnnn , do Metida, de TruxiUof 
àcBannas on J'an'naM^ tA'deï'ÛeMarfjufn/e. On ne parle pa|^ 
debprovînce deMaracayèo^qpi est laVenexudb prinûtive; 
car ce fut i Tentrée de la grande lagune de Maracaybo que 
les Allemands, envoyés parles négociansWdser d'Augs- 
Lourg, fondèrent rétablissement qui, d'après les localités, 
fut appelé Venezuela ou petite Venise. C'est par suite des 
arrangemens administratifs et politiques que le nom est 
passé à la province de Caracas. 

Cette bdie et riche contrée doit à ses hautes montagnes 
et à ses nombreuses riTières une température plus douce 
que n'en promet sa situation, ^presqué sous Téquatèor. Le 
terrain, diversifié par des Vallées et des montagnes , pro-* 
duit , selon les localités , toutes sortes de fruits et de den-i 
rées ; ici prospère le blé , là le ma'is; on cultive le coton 
et let^bac; la canne à sucre donne des produits exquis ;- 
le cacao est pourtant la principale production^ et l*on e» 
exporte 'i3o,ooo fiaugus : k ftnega est.de t boîsseaax et 

Les forêts sont remplies de bois précieustf dVcajouf . 
de cèdre, de brésil. Il n'y a presque pas d'arbre ou li ne se 
trouve uu -essaim d'abeilles.. La vanille est aussi aromati- 
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qvie que celle de' Soconiuco ; la salsepareSDe et Tindi^ 
"fîennent en abondance, et la juridiction de Carora pro-* 

duit de la cochenille aussi fine que celle tic Mlzteca , dans 
la Nouvelle-Espagne. Les côtes maritimes, qui abondent 
en poîssoDS, fournissent un sel très->beau, et auquel on 
prétend trouver un particnHètanent agréable; Pannî 
les* animaux « on distingue iiné race de èherauz qui kr 
•èdent point k ceux d*Andaloiiste ou de ChiU. 

Le partido (TOrituca se distingue par un sol gras, qui 
produit de Texcellent tabac^ plus aromatique encore que 
< ' «elutdeUGrita.Danslêbeaupar|ido;defWmîa»€piireiK 

£enne un grand lac semblable^à celui de,Genèvey il y. a déi 
terrains qui manquent d'eau ; c'est également un incoiH* 
VénSent qu*épr cnW > e l Hi i ie a nt iM M de CBrot^àtMameayhOi 
On n'ose cultiver le cacao à Puerto Cabello , crainte des 
ouragans. Près BarquUimeio on a découvert des mines 
d^étain qui ont été abandonnées, attendu les ressource» 
bien plus^ayantageuses'^e présentent les dîma gienrei 
^.cidture» 

La population de ce pays s'accroît rapidement; mais 
les dénombremens ne sont pas complets. Voici les aperçus 
Statistiques qu'en donne l'ouvrage espagnol que nous 
Tenons de citer. Il y avait en 1787 y dans toute la pronr 
larince de Venezuela , proprement dite : 

53,o55 esclaves. 
* i47f ^^4 g^"^ couleur libres* ' 

57,764 Indiens tributairei. 

a5|39o Indiens libres, 
t . ' 799^37 bhncs* 

ToTAt... 333,350 babiuns. 
n y avoit k U même époque 9 dans la même pr6TuiG«|P 
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t'i44 plABtationâ de caeao^ aao dMndign , 436 de sucrés 
Qo niste» de ces trois espèces ^ :i de ta)>ac. Divisée en 
•3 partiioif cHe renfenne 198 coiiiiiiaiies(piieAfos)i avec 
19,37a maisons. Après la capitale, Léon de Carueoif 

les meilleures villes étoient Valencia , Barinus et Mérida, 

On trouve des notions plus récentes» mais moin» 
précises, dans le Vof^gt à J'enfÊ-Ferme, par M. Depom* 
Ce Toyagear porte la population ictnclle de toute la ca-^ 
l^itainerie générale de Caracas k 7a8»ooo individus. 

StatisxiqOBBBIiA Bohême , pour Van 181 1. — D^a-* 
^rès nn reoenscmenl officiel ^'on vient de temincrf la 
BofaèoierBiftnnoifti en am mois de juin , «66 villes 
diés*, iBo âiUboiirgs ( ^^nteUr), a^H Wiargadee 
aérant le drok de tenir marché , x 1)892 villages , 521,70) 
maisons, et 'jS'j.^^^j familles. 

La population indigène s'élevoit à 3,114,288 indi- 
vidus « ee qui fait 27,684 de plus que dans Tannée x8io. 
V^j tu^ s«4a9»74& do sexe masculin ^ et i,694^43 dit 
•me féminin*^ Cette surabondance de fcmmm est m*a 
«Aarquable. 

Il faut ajouter à cette population les individus des 
autres provinces et les étrangers , ce qui porte le nombre 
dli«dividns sKuent cfi Bohême, à â|t37,495. 

JBn distinguant pop-dasses cette popuiaiion , on tro»* 
iroit 4x74 ecclésiastiques t ao83 poble», 63o4 ionctiott- 
nairesou personnes ^vant noblement , 75,727 bourgeois 
artisans et artistes, 139,369 colons, 22,o3o jardiniers 
et autres états semblables , 50,629 juifs. 

Il y avoit« parmi les habitant mUes y &57»S3o mariés^ 
et 8739^15 nonHEDariés^on ven6. 

Voici la distribution de la population indigène, d*après 
les divisions politiques du royaume ; ' 
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Jhngue, capitale 'j^^ilfi^' 

Cercle de iSi^yyo 

' Bidscho<9 ••««•••••* i^Sfilj 

■ ' Budtms* ••»•« i6g,oa5 

■ ■ Bundau, « • • • SiS^Sga,, 

■ '■ ' ■ Oauâim, ; ^41,786 

■ ' ■ Ctadau, 178,259 
' EOo^ 188,427 

■ Kuarzi/n l42,8o5 
Klatiau. -, 189,265 

• ■ KcanigingrcBbL ..««.«.^ A6a,8oa 

' ,. • JUminaùz» •••• a^ift^S 

■■- FSsm. • . • * . i6â»94S f 

^ - ' ■■ JVocAâi. . . • ^ ao9,4iS ' 

. . !■ . BtêméÊÊt 133)015-' . 

■ ■ ' ■ Jtog li3,o86 ^ - 

' SRiîor. . 159,635 . 

Il manque â ces tableaux une donnée intéretsante^ ùtU' 
muTf le nombre re^ectif dei AUemands et 4es Bohême»*' 
âbvons. 



NovrsLLSs Xverses. 

— Les Jburnaux américains annoncent avec beaucoup 
tîV.loge l'ouvrage suivant : Tras^els ihroiigh the south of 
France y etc. , etc. , by Lieutenant-Colonel PiNKNEY; c'est-à- 
dire, Voyage dans la France méridionale, par une route 
peu fré<|uentée, fait dans les années 1809 et idio , avec la 
permission du gouvernement français, par M. Pinlmey , 
lieutcnanfrcolonel. C*est, dit-on, un tableau très-agréable 
de la nature et de Paspect de lieux, ainsi que des mœurs 
des habitans. L'auteur a parcouru les bords de la Loire^ . 
ceux de Tlsère , ceux de la Haute-Garonne, tout le Lan- 
guedoc, et une partie delà Provence. Une traduction de 
cet ouvrage auroit probablement beaucoup de succès 
parminoos. . ^ . 
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Un ouvrage magnifique vient d'être ajouté à la col-» 
lectîofi des voyages pittoresques que possède F Angleterre. 
C'est le PiHuresçue ooya^ to india'j hy the wûy of Chbia^ 
par MM. Thomas DameU et WiOkm Damdi. Il coimste' 
fen cinquante planches in-folio. 

On annonce, comme devant paroîlre, un on^TSge 
posthiune, intitulé /-«//«rs on Sicily (Lettres sur la Sicile), 
par M. Jrpùte, piédfc^i,des,troupes britanniques à Malte. 

M. Mae GiBlà publié une BMhm mr Vétat de 7V- 

nîs t fruit de ses obsenrationt personnellei, faites il y a 

deux à trois ans. 

■ •»•• • 

Le onzième Vohitne des Recherches Asiatiques vient de 
paroître : il contient, parmi d^autres articles qui inté* S 
lessettt la Géographiç, la Relaiion d*un Voyage à Vwntd» 

— On croit avoir découvert , dans Tile de Malte le 
tombeau d'Hanmbal ; c'est un grand caveau , dans le(|uel 
il se trouvoit un sarcophage , et siir le mur une inscnp-» 
tîon punique , <*oûienkift lemmt û^HonuM Bm^MêUkj 
.Cette découverte mérite confiimation. * 

— Les Mines de l'Orient, recueil précieux publié h 
Vienne, aux frais de M. le comte Rzewusky, continue 
toujours à paroître, quoiqu'avec une sage lenteur. Le 
quatrième cahier, qui vient de noua être remis, contient 
parmi d'autres articleB « 

!• De très-savantes ohsenfàUons de. M. Sili^esire de Saeyp 
fiUT deux provinces de la Perse orien^ile , le Qfirdjesian et 
le JDjauzdjan ( en français ). 

^'^ La suite de la Relation d'un ifoyage en J^ersef par 
M. Saloatori ( en italien ). 

3* Mémoire de M. Joseph Hammer^ sur la question 
proposée parla troisième classe de Tlnstitut: Queue a été, 
pendant les trois premiers sièdes de Thégire , l*in(luenc# 
morale et politique du mahométanisme , etc., etc. (en 
français). 

40 Essai sur un passn2;o d'Abnlfoda, avec plusieurs 
remarques savantes et neuves sur la Gnomonùfue des an-r 
ciens , par M. Beigel (en allemand). 

Ô** Képonses aux ^uesliuns sur loi Samaritains^ envoyée» 
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]i'Na{»l<msc (Sainarîe) par M. leséoateiiif Grégoire ^ qm^ 

tntc sa bienveillance ordinaire, en a conuuoniqiié le nuH 

nuscrit au rédacteur (en allemand). 

6° Des ctvmologies slavonaes» tirées du Samacrit}. 

diverses notices littéraires, etc. 

!Nous donnerons une analyse substantielle des artidei 
M. SiWestre de Sacy et de M. > Hasuner. 

— • M. Hausmann , professeur k runiversité de Cœt- 
tingue, a publié un Voyage dans la Scandinavie. Quoique 
principalement consacrée à des observations minéralogi— 
ques et géologiques» observations qui se lient aux recher— 
elles du savant li«b/M>/^ de Buchf cette relation renferme 
plusieun aperçus dé géo^aphie et d^histoire qui j^our- 
vont fomiir matière it un extrait dans un buUetin snivanttt 

— Les Épliemérides géographiques t publiées à Wcymary 
et qui méritent d'être généralement connues, annoncent 
que le grand Âtias msse , publié par le Dépôt impérial des 
«Cartes, à Pétersboorg, contiauc a être perfectionné par 
les observations astrononii4{ues nouvelles et lei mesoitt 
trigonométriques qui s^exécutent dans diverses parties de 
ce vaste emmre. On attend sous peu la publication des 
cartes de la f'inlande. k 

—Le même journal fait réloged'unP/fl« topographique de 
la Campagne de Rome, considéré sous le rapport de la 
géologie et des antiquîtéSf dessiné et expliqué par M. Sic 
Ifery savant allemand f (|iii demeure depuis plusieurs an~ 
nées dans Tancienne capitale du monde. Ce plan est ac- 
compagné- d'un Pantogramme, ou Vue deicr^^pe géaévle 
delà Campagne de Rome ^ dessiné à la manière des pano- 
ramas. On assure que ces deux morceaux , précieux pour 
la topographie, renferment plusieurs observations neuvia 
fur un sujet tant de fois traité. 

— L'Ammain du Bureau des Longitudes pour Pan i8i3,' 
inient ^ paroître (i). On y retrouve divers articles utiles 
et instructifs qui y figuroient l'année dernière» Les ta* 
bleaux de population sont plus étendus. 

M. Félix Kenouard de Saïuic-Croix vient de faire 

- (s) Va volt iB-x8 « dkes la vtavt Goiuciti^ 
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^roftfe la traduction d*un oinmge fMrt îàléreMit , 'It4 
voir : le Coik pénal tUs Chinois (i); c'est M. Georgv 

Staunton , un des Eluropéens les plus yersés dam it 
lanffuc chinoise , qui Fa traduit de 1 original chinois on 
anglais. Nous n^avons encore pu parcourir que la préface 
€t la table de» matières ; mais nous y avons ( ntre\ii que 
Gd ouvrage, touchant preaqu^â tous les pouiu de i'ex 
tence politique et sociale des Chinois , nous aidera singu- 
Hèrement à former un jugement impartial et fondé* «ur 
cette nation célèbre. Nous nous occuperons d'one analvat 
philosophique de celim^ «ras les poittts de voe qnoa 
vient d indiquer. 

' JD0 hi richesse minérale , ou considérations sur les mines, 
mkia et waUim ém âiffirens Etais, ei partiefdièttmmt 
nyamna de H^ettakaHe, pris pour terme de comparaison 
ivec nne carte du royaume de Westphalie et des pays 
cîrronvoisins, par M. Héwn de Viliefosse, inspecteur div»* 
sionnaire au corps impérial des mines , etc. , etc- 
* M. Héron de Villetosse fut chargé, en i8o3, de veiller 
à la conservation des miliei et usines de Hartz, dans le 
pays de Hano^ ; il tiroit en même tiemps reçu Tordra de 
rec m i H ir et ^^envoyer au conseil des mines de France ^ 
les renseignemens les pins détaillés sur ces établissemens 
célèbres. Jeune et laborieux ^ il sut profitor de cettri occa- 
sion favorable pour étudier Tart des mines avec plus de 
certitude; il chercha à acquérir la connoissance des faits ii^ 
téressans que son devo ir exigeoit de recueiUir : M. Héron de 
Villdfosie ne perdit pas son ten^s dans Pdcole savailte 
'delà Sax6. Un séjour de plusieurs amé^t des rapporta 
Journaliers avec des hdmmes habilèB et des proKsseurs 
céièbresf le mirent à même de comparer avec soin les 
mines et usines de ces pays , avec celles (|u'il avoit vues 
ailleurs. Il conçut, dès lors, la première idée d'un ou- 
vrage général sur les mines et usines, dont le but seroit de 
faire connoître les ressources minérales de tous les pays^ 
dans lenr éUkX actuel, et sous U double point de^vue de 
réconomie politique et de Taft. « U se présente Tan- 

(t) Ta-tswg-T^u-T^e , ou Tes Lois fondaraentaîes du Code pénal 
de la Chine , avec le choix des slatuls supplémeotaires, originairc- 
tnoQt publié à Fékin , sous la sanction des empereurs Td4sipg . „coib- 
posant la djnutia aalnelle , traduit en anglais, avec des notst* elc* * 
par Georges Staunton ; traduit en français par M* 2* JEUllOlMftfdl* 
iiuini€'Croix, U Vol. in^â**. chez Le Norinant. 
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leur , deiix points de vue sous lesauêlâ il est égalemei^l 
utile de considéràr rexploiiation aes mines , uâintti ét 
salines ; l'un a pour ohjet la direction économique , 
l'autre la direction technique des établissemens de ce 
genre, >» Celte distinction a déterminé le plan de Touvrage* 
J-*e premier volume, qui paroît, comprend la division 
économique; le second^ paroîtra incessamment, est 
consacré à la partie tèchniqae. 

An premier volume, se trouve jointe unt carte du 
royaume de Westphatie, etc. Nous reviendrons parla 
«uile sur cet ouvrage iatéi^saant. 

• — Essai sur la Géographie minéraloijique des environs de 
iPans, avec une carfe. géoçnosdque et des coures de terra in^ 
par G. Ctnkr^ lecritairè perpétuel de Tlnstitut, etc. , etc/ 
et Akxamin Bnmgmaift, correspondant de rinslitut^ 
ingénieur an corps impérial des mines , etc. , etc. 

Cet ouvrage ne faisoit que de paroître , lorsque ce ca- 
hier des Annales se trouvoit déjà sous presse , ce qui 
nous oblige de renvoyer à un des cahiers prochains l'a- 
nalyse détaillée des nombreuses observations de ces savans 
diatiBfués; non noot contenterons ^ pour le moment; 
de dire qué ce tra^il de MM. Guvier et BronghiaH pré^ 
sente un grand nombre- d'apèrçud hittiineux , fhiits de 
recherches profondes sur les diverses sortes! de terraîni 
qui constituent le sol des environs de Paris, et tels que le 
monde savant doit en attendre de la sagàcité et de l'éru- 
dition de ces hommes qui lui ont déjà donné tant de 
preuves de leur zèle pour la science. 

• Noos avons déjà donné» dans cofAmiàUif t. TT,' p. i aS, 
une idée provisoire du but et delà nature de^ rbchothes 
db MM. .Guvier et Brongnitti, ' \ 

•^Souœm'rs historiques, ou Coup-d'œil sUr les monarchie^ 
de r Europe, et sur les causes de leur grandeur ou de leur dé— 
ca<ieii6-e.l8io(i).li'auteura choisipourépigraphe cette pen- 
séede Yokaire r La supérùmiéd'unê nmm ne â^ièad fugêè 
aux yrfî ik ron Affttirf. Son orfvra ge ^euCêtreMefà ceux 
Hjai aunent à trouver rassemblés en peu dé pages lés prin- 
cipaux évènemens de rhistoire, avec les résiâtats qu^iis 
ont produits. L'auteur de ce petit ouvrage passe successi- 
vement en revue lés £tats de l'Europe ; il indique som- 

4 . . . - 

(I) Ch9S Colat « iiii|ir.-.Iilmtinr. Puis, 1 vqU dt 190 p»ges« 

T. XVI, //^' SouscripU 76 
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fnairomeni leur origine, les causes de leur grandeur on 
de leur décadence. U exaraine d'abord quelles sont le$ 
causes qui peuvent influer sur la destinée d un £tat ; après 
les avoir divisées en causes intérieures et en causes exté-* 
lieures « U en tire quelques observatUms générafes « (|o*il 
applique • aux principalei monarcliiet de l'Europe , à 
mesure qu'il let {»as«e.cn revu^ Uauteur traite, plus am- 
|^>1f'mont , avec raison, de la France que des autres Etats. 
i>(.s reHt'xions sur cette partie sont suivies d'un tablpaii 
historique et chronolop[ique des guerres que la Franc « 
a soutenues depuis Clovis en 44b » jusqu'à iSapoleon 
en i8ob» Le résumé de ces liftes esticurieux ; il en résulte 
^eMPteneè.a* eu^ daflis te laiA siècle , 44 guerre y 
Mlis compter les croisades ; dans le i5' ^ècle , 8b ; dans 
le i4' siècle, 62 : dans le i5* siècle, 86 ; dan s 1p 16* siècle, 
80; dans le 17'^ emnxpa 80, et dans le i8« siàde^ 4^ 
ans de gu^'çc- . - t-;" »• 

j j— ^ M. Alexis Dvanemûf de Caen» ii»aiil>gfniifmint 

COT^^V^.par un ouvrage intitulé Esfirit des rdiyum» t ( ou- 
yragc dans le(]^uel des idées ingénieuses et profondes se 
îrouvenl in(^lées à quelques assertions hasardées, à quel- 
ques foits mal exiM)sés ou mal saisis), vient dVnrichir 
notre littérature nistoiique d'un Essai sur le rètjiie de 
Louis XI (1), qui a excité de vives discussions et fait 
înpître les^ jugemeiis )es .plus opp^iséi. Comme : nous 
Venions parler qu'après. |un mOr «lanen d'une ]»rodnctîoa 
aussi remarqvable « nous nous bornons proviaeirconent 
à Tannonror, nous réservant de TanaUser dans un bul- ^ 
letîn suivant. Hcun'ux, si une seconde et une troisième 
lecture, en nous fiiisant connoîtrc à quel point Tauteur 
est bon observateur et ^1^^ iç^paq^al, n». aétruisent pas 
rimpression que nous a laisséé un premier aperçu ! Nous 
dirons ae^ilement^ àvrégard du« style» Iftae'ket passag(/s 
tbrtemeitt, pensés . e^ inergiquement ^pniftésf; nom «ntt 
pajcu en assez grand nombre pour fane' |iardonner un 
çertain goût pour les expre<sioiis à la fois vagues et tran—. • 
chantes qur- Tauteur parqît avpir puisées dans les écriU 
dç M. de Eonald. , . ■ " • î 

— La deuxième livraison delà Biographie vnioerse/Je , 

publiée par les frères Michaud, es^ digne de la première; 

,»•'■■''-*•■,,'.' ' ' 

(t) Va Vol. ia4l*. Glita Mùtméan 
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rllo nous paroît m^me supérieure p*r le $aç;e choix rt I<»s, 
mstes proportions lïcs arlicles. On blâmera pi'iit-^ln; le^ 
longues digressions de Tarticle Beœan'a, et, en général, 
il est vrai de dire que la philosophie et la littérature y tien- 
nent plus de place qu'il ne convient; mais c'est une erreur 
brillante, un défaut avantageux pour le succès de l'oii-' 
vrage, surtout en France, où Ton exige, même, dans ua' 
dictionnaire , de l'agrément et de Tesprit. Ces deux pre- 
mières quahlés d'un livre français, ne pouvoicnt guère 
manquer aux articles de MM. Juger, Baranle, Beaudiamp, 
Beniurdi, Bourfjoing, Chéron, Ësrràeiiard , Feletz, Fiéi>ée , 
l^lly Toîendal, La Salle, Mersaii , Mû.haud , PawIeUi, 
Suard, Trêneuil, Tissai et autres littérateurs distingués, 
qui ont coopéré à cette grande entreprise. Parmi les bio- 
des savans, on remarque de bons articles de 
MM. Lacroix , Rossel, Blol, Delumhre^ Du Petit Thouars, 
Con-éa de Serra, Chaiissier et quelques autres; on re- 
rgrctte de ne rien trouver de M. Cuwer dar^s cette li- 
vraison, imprimée pendant son voyage en Allemagne. 
L érudition elles sciences bistoriques gagneront par les, 
morceaux précieux qu'ont fournis MM. Si/oestre de Sary.l 
Sismondiy Lan<jlh , Ginguené , Stapfcr , C/uifiej-, I^Qis.yo-, 
nadc, etc., etc. On j)eut ajouter à tous ces noms ceux de^ 
IMM. Bepping, De ISoual La Jloussaie, Mersan, Roquefort , 
De Stassart. Il ne seroit pas juste d'oublier les élégans et 
spirituels articles de M. Caj/^/Za/i/sur les artistes. M./i/7/«- 
Neargaard, Danois, a aussi donné quelques articles, ins- 
tructifs dans ce ç;enre. ISous aurions désiré un peu plus 
de recherches critiques dans (Quelques-uns des tri/p courts 
articles sur les voyageurs, signés L. R — e. Il se trouve 
parmi les collaborateurs un célèbre métaphysicècii, qui s'est 
avisé, dans la livraison précédente, de composer l'arlicle 
Jrh^iuyall; au Heu de faire conaoî^lre les ouvrages de cet 
écrivain , il a jugé plus utile de déclamer con^ereux qui 
ne regardent la prétendue science de la stqirsiîgue que 
tomme étant ou une partie de la géographie, ou "une 
partie de la politique. Cette sortie de M. 77//*?rs '(qua 
nous avons parfaitement comprise ) , ne sera peut-être 
pas aperçue du public ^ et la géographie continuera à 
être ce que les géographes veulent qu*eÏÏê soit. Nous 
terminerons cette annonce en félicitant les éditeurs de 
cette BiufjraplUe universelle, de leur honorable persévé- 
rance dans un aussi grand et difficile travail. Il y a sans 
doute encore bien des articles dans cette livraison qui uic- 
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rUcroient une mention honomblr particulière; mais nous 
* avons pas encore pu parcourir en entier le^ deux gros 
▼olumes qui la composent. 

M. Mmimt jeune savant quis*est consacré à rétudc 
des langues orientales, et spécialement è celle de la kpgue 
arménienne, vient de publier un échantillon de çes pré- 
cieusrs recherches, intitulé : Noiù:e sur teaMitim àt. 
l em^reur Jean Zinascts^ >[oiis y reviendrons. 



ifu , lionne la i.uyanne , la JVouiJefflp - Grénarfe el la ré- 
publique de Venezuela on do Cararas ; là troisième paftie 
se trouve avec le Cahier 45 , et 'comprend le Chili,' 
Buenos-Aytes et la Pafaqome. Ces trois Cartes sont dres- 
sée» par W, Lnjne. Ainsi, nos abonnés ont dans lés mains, 
la représentation la plus fidèle et la plu» récente d'une! 
partie du 'Monde cxtrcmement int^ire^ht^ d^.ns lcs cïi^ 
constanrf-s fin moment. i^ar« Çahier ' 4Î ' page '35ï^ 
I article Aperçu de quelques nouées sminupwfùt 0^9^ 
phie de rJmêngué méridiomfie. • ^^r^'^S^'^' 
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